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‘Art de rajeunir , êc de con- 
feruer la fancé,félon les ma- 
ximes des plus célébrés Au- 
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jviONSEiGN EVR. 

MONSEIGNEVR. 

SE G VIE K 


Ghanceeiek de France, 



SiUî flui renommei^ Auteurs dé 
cetempSidoutent depouuoir mettre. 
Vlllud:re nom de Se^uier a la te fie 

de leurs écrits ■> farce qu tl y ^ri a 
feu qui en Joient dignes > Je dois- 




EPITRE. 

lien fîm craindre^ M O NS El-. 

G NE y R , pour celuy que l'ofe 
vous prefenter-t dont les deffauts 
n^échaperont iamais aux lumières 
d^vn efprit Jt éclairé que le vofir^'r" 
ny à la force d’vn internent qui 
fe fait connoîfire dans les chofes les 
plus importantes. 

éclat de cette di^^itè^MON'» - 
SEIGNEVRi oà vofire mérité 
exraordinaire , vous a èleué , pour 
prefider fur le premier Tribunal de 
la lufiice du Monde^ & Pheureufe 
durée de vofire Minifiere peur /# 
blende cet Efiat^font les marques 
publiques de ces veritex^que mon in- 
fuffifance la grandeur du Jùjet 
m*empefchent de pouuoir exprimer. 
Et comme de cesVerius que vous 
poffedez, toutes , MO N S El- 
G N Ry R ^ dans vne entière 
perfeBion ^ il y en a vne qui con- 
nient particulièrement a la ma- 
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itéré decêt Ouurage , le veux dire 
la tempérance que vous gardet^^ 
feigneufement dans Cvfage des 
cbofes qui concernent la famé ^ ^ 
'^%^vous ont conduit heur eufement 
dans vn âge qui e^ encor fi florif. 
fiant pour le bon heur de la Fran^ 
ce i Cefi , MO NS EIGN EJ^R^ 
ce parfait modeUe que te prens la 
liberté depropofier au public y com. 
me le plus puiffiant matifiy pour le 
perfuader de profiter £vn fi bel 
exemple. 

Mais comme Un y a pet forme ^ 
MONSEJGNEP^R, qui 
n'ait autant de vénération pour 
vos fentimens,que pour vofire Per. 
fionne î le ne dois pas douter en 
mefime temps > que vofire iuge. 
ment ne fait fuiuy de celuy de tout 
le monde j & que fi l Auteur ^ 
fiondeffetn ont cernai heur de vous 
déplaire , que ce ne fioit aujjî vn 
t iij 
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fentiment vniuerfel. Ainjî MO 
SEJGNEVR, il eft àe voflre ben- 
té^que vous r eceuiez^fauorabiement 
cotte èpreuue àe s fcibles prodabiions 
de mon efprit , que mon z^le pl^^ÿ^ 
que ma prefeÿion mîa injpirè de 
vous confdcret en cette annéetque 
2fous auions ven renouueÜet auec 
toye [par voftre conferuation)fi cet* ' 
tefatisfaBionnaueit eftètroublèet ^ 
ppar la perte inefiimable que cette 
Monarchie a faite de la meiüeu-^ 
re Princeffe qui ait iamais régné. 

^ CV» MOPTSEIGMEVR, 
te trifie fujet qui ni amis au cœur 
ce deffein [peu conuenaUe k mon 
mploy ) mais que mon inclination 
avons honorer y afait naiflre dans 
cette affitïiion publique j oà mes 
vœux redoublent pour la longueur^ 
de vos tours, 

Pay fuiuy en cela , M QN^ 

E E1 G- 2<t E le défit de tout g- 
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ma. famiUe^ qm a le bon-heur de 
ne vous efire fas inconnue , ^ que 
•vous f(^aue\ auoir toujours eu les 
mefmes fentimens d'efimcy ^ de 
re^eU. 

Mais, MOirSEIGNnVR^ 
comme ily a fans doute beaucoupde 
témérité, de dédier vn effay impar¬ 
fait, comme celuy-cy^ a vn fi grand 
homme î C'efi duec vne profonde 
foumifsionà vo^re grandeur , que 
ie prends cette liberté ^qui ne peut 
efire excufable ^ finon en ce quelle 
procédé des fouhaits que fait pour 
fa conferuation é' pour fa famé > 

LMoNSEIGNErRl 

7>E V. GT^AISIVEV^, 


Le très-humble & très-, 
©bciffanc rcruiteur P. D. 





PREFACE. 


E n’cfl: pas fans raifon 
que les Grecs & les 
Romains ont eftimé 
autrefois quec’eftoic 
vne (î belle vertu de fe con- 
noiftre foy-mefrae 6c que 
quelques Philofophcs ont crû 
quelepreceptequi nous eneft 
donné partoit de l’Oracle de 
Delphe, 6c que d’autres ont 
fouftenu qu’il eftoir forry de la 
bouche mefme d’vn Dieu, 
puis que c’eft la première maxi¬ 
me fur laquelle le fageChre- 
ftien doit reigler fes mœurs 6c 
la conduite de fa vie ^ parce 
qu'on voit par expérience que 




PREFACE. ^ 
de toutes les fciences humai¬ 
nes, il n’y en a point de plus 
noble que là Morale^ &:que de 
toutes les connoilTances que 
l’on peut auoir fur la terre , il 
n’y en à point de plus impor¬ 
tante ny de plus neceffaire à 
l’homme que celle qu’il doit 
auoir de foy-mefme -, C’eft 
pourquoy il eft obligé de la 
rechercher auec tous les foins 
poflibles , puis que cette con- 
noifTance ne nous découure pas 
feulement le fouuerain bien, 
mais qu’elle nous met infailli¬ 
blement dans le chemin qu’il 
faut tenir pour en auoir la 
joüifTance. Et comme de tou¬ 
tes les vertus que la Morale 
nous enfeigne, il n’y en a point 
de plus recommandable que la 
tempérance -, il ne faut pas dou¬ 
ter que la modération dans l’y- 
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fage des chofes qui peuuent 
nuire à la fanté, ne contribue 
fortement à la félicité que 
l’homme peut goûter dans le 
monde ou dans le Ciel, félon le 
.^,iecepte que nous en donne 
'^ iracledu Chriftianifme,lors 
bé^lnous exhorte de viure en 
monde fobrement ^iufiemmt^ 
dr relipeufemmt , nous faifanc 
connoiftre par ces paroles que 
la fobrieté eft le fondement de 
la Religion Se de la luftice. 

La tempérance qui conuient 
ace fujetconfifte particulière¬ 
ment dans l’vfage des alimens 
& dans la conduite des adions 
de rhomrae, qui conferüans ou 
deftruifans la fanté nous ren¬ 
dent vtile, ou à charge au pu¬ 
blic,ou à nous-mefmesjcari’in- 
jfîrmité du corps caufée par le 
déreiglementdu boire,du man- 
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ger, ou de celuy de nos avions, 
nous rend tounours mal heu¬ 
reux fur la terre,durant le cours 
de noftre vie , laquelle par 
fa langueur nous eft fouuent 
moins agréable que la mort, 
au lieu que la perfonne qui* 
foigneufe de la conferuation^JJ 
fa fantë, vit auec plaifîr en^fc 
monde , mefmes dans les tra- 
uerfes qui s’y rencontrent j 
comme tout au contraire les 
autres font miferables dans les 
plus grandes profperitez, s’ils 
manquent de fanté. 

Audi c’eft vn aueugîement 
déplorable dans le fîecle ou 
nous viuons, mefmes parmy les 
plus honneftes gens 5 & il eft 
eftrange de voir rauidité des 
hommes & leur attachement 
pour acquérir des biens appa- 
rans, de leur indifférence ou 
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pour mieux dire leurs mépris 
pour les véritables j car il eft 
certain que la fanté eft le bien 
le plus effectif de tous, & que 
fans elle nous ne goûtons ia- 
mais la douceur des autres. 

C’eft ce qui a fait dire ces 
belles paroles à Hyppocratej 
celuy qui veut viure à fon 
atfe ne dejïre point ce quü ne peut 
auoir J ^ que celuy qui veut auoir 
ce quil de (ire ^ ne de(tre que ce quil 
peut auoir ; & ces autres , qui 
veut viure paifihlement en cette 
vie mortelle ^ [oit femblable à ce¬ 
luy qui efi inuîtè d vn feftm , qui 
remercie de tout ce qtton met de^ 
uant luy (dns fe plaindre des def- 
fauts quil feui y auoir , mais qui 
en f^aitfaire le difcernement vn 

ion v/dge. Car en effet l’on voie 
par experiençe quHl n’y a rien 
qui niiife tant à la fantë que 
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rabatidon des hommesà toutes ' 
fortes d’excez pour acquérir 
des biens (la plufpart palîàgers) 
aux dépens de leur fànté. 

Cette maxime n’eft pas le fcn- ' 
tim et d’vn particulier, mais ce- ^ 
luy des Sages j Anciens & Mo- ■ 
dernês. Celfe appelle par ex¬ 
cellence rHyppbcrate Latin, t 
nous apprend, que tout excez^efi i 
ennemy de nature.^\siX.c>w appelle : 
rintemperance au boire & au ' 
l'amone de tom maux, 

B ion dit qu’elle eft le tombeau de 
la raifen ^ de la fantè. Et Hyp- 
pocrate & Galien ( les deux 
plus fçauans hommes de ^anti- 
quiré,Reftau^ateursdela^cien- 
ce de la Medecine-^qui auoit 
eftë perdue pendant plus de 
cinq cens ans depuis le temps 
d’Æfcülape premier Autheur 
de cét Art ) efleuent Ci haut la 
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fobrietc, & TabEinence ( qui 
font les premières efpeces de la 
tempérance ) qu’ils afTeurenç 
que le bon tempérament du 
corps fait naiftre les vertus, 6c 
ne leur en donnent point d’au¬ 
tre fîege. 

Ce dernier afleure auflî que 
la bonne mine 6c la beauté du 
corps ne s’entretiennent que 
par Tordre au boire 6c au man¬ 
ger, ôc que le déreiglement en 
Tvn 6c en l’autre Tamaigriiïent 
6c deffeiçhent, 6c le font vieil- 
lirauant le temps. Z’integrité de 
lanamre (ditHyppocrate)con- 
fifte en la médiocrité. Et Phoci- 
lides àXXyCfuilfautmanger ^ b ou 
re modérément dr auecfroportioni 
four conferuer la fante , é'qtte la 
meiUeure maniéré de viure efi d‘é-^ 
uiter tout excez,. 

La nature (dit vn Ancienl^^»^ 
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hien fauorifer le corps <i‘vne honZ 
ne confiumion , mais que Vexcez^ 
de la bouche peruertit toute fort 
œconomie\ ^ paye chèrement le 
plaifîr de fonintemperances C’efl: 
suffi ce qui a fait dire au Sa¬ 
ge, que la bouche en îuèplus que 
le <flaiue. 

Entre les accidents que caufe 
l’abondance des viandes, leur 
diuerfîté y contribue beau¬ 
coup , car anciennement les 
hommes viuoient plus long¬ 
temps & plus heureufement, 
parce qu’ils viuoient plus fru¬ 
galement , & n’âuoient pas en 
vfage ces differentes viandes 
que la curioficé à inuentc fort 
inutilement, & pour la ruine 
de la fanté, fur tout les ragoufts 
qui excitent fouuent inconfi- 
derementvn appétit qu’il fau¬ 
drait pluftoft reprimer 5 c’eft 
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le fentiment vniuerfel des do- 
des de TArr, & l’experience 
n’en confirme que trop fou- 
uentla vérité par la plus gran¬ 
de partie des maladies qui ar- 
riuenc au corps. Vexcez des 
mandes ( dit Hyppocrate ) /àîs 
amoi au cor fs d*<vn tas d'humeurs 
inàigefies qui venans k fe correm» 
fredefiruijent la chaleur naturelle 
hajîent les maladies ^ la vieil- 
lejfe ^ fur tout à vn corps infirme ^ 
lequel plus on nourrit pim on le 
blejje, 'bâûs comme lefiommeil de 
fanté ( dit le Sage) fera en Ihonu 
me fobre î au contraire \ lex- 
cez^des viandes trouble fon repos^ 
^ luy donne vne nuit inquiété (dit 
Gallien.) De mefme dans le vin 
(dit S. Paul) eftla luxure. Son ex-{ 
cès ( dit Pline ) efi vne mer ora- 
geufe dans laquelle la fa^effe^let 
venu font naufrage 3 H peruertit 
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U jugement t dr e fi le leuain de ' 
toutes fortes de vices 5 cejl vn feu 
qui confomme P humeur raàtcaf . 
^ lequel parfa chaleur eflra nge re 
chaffe la naturelle 5 il eft ennemy 
du cerueau é' des nerfs , le pere des 
rheumesd' de plujteurs maladies^ \ 
comme epilepfe, apoplexie ^para¬ 
it fit) fevres malignes^ d'laprinci- \ 
pale eaufe àe ia goûte. Et Platon 
-dans fonTimée dit, que le vin 
cf le Poifon du corps é* de Hame 
parce qu'ilfuffoque la chaleur na^ 
turelled'lès efprits, & abolit les 
plus heües faculté^ de Famé qui 
rendent au cerueau. Mais fo- 
hrietè quï efi dans le boire & le 
manger ( dit S. Hierofme ) ef 
toufiours accompagnée delà cha* 
fieté^ de la pudeur , d" de la bien* 
feance^j il rapporte aujji qu'Hyp^ 
pocrate aaoit de la modefiie , de la 
douceur^ d'de l'humilité -, C’eft 
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par la mefme raifon qu’Hefîo- 
deconfeilic de mettre h qua- 
triëaie partie d’eauë dans le 
vin, &; qu’il loue fa qualité, lors 
qu’il dit, que le vin modérément 
trempé engendre non feulement les 
bonnet humeurs , mais quUl ame~ 
liore & purifie les mauuatfes. 

C’eftcette conduite Morale 
qui a fait furnommer Hyppo- 
crate le Diuin, non moins pour 
l’exade obferuation de Tes Pré¬ 
ceptes, que pour la profondeur 
de fa fcience, dont l’exemple a 
feruy depuis d’vne inftrudion 
Ç\ importante au bien public, 
puis qu’elle regarde la vie ôç la 
ianté des perfonnes. 

Tous les plus grands hommes 
de l'antiquité ont reconnu par 
leur propre expérience cette 
vérité , ôc l’aduantage qu’ap¬ 
porte le régime de viure dans 
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Tvfage modéré des alimens. ! 
Galien en rend vn témoigna- ' 
ge digne de foy, quand il dit, 
que iufques à l’âge de trante 
ans, il auoic vefcu fort infirme, 
parce qu'il ne gardoit aucu¬ 
nes reigles, mais qu’y ayant re¬ 
médié par vn bon régime , il 
auoit vefcu long-temps depuis 
fans auoir reffenty aucunes des 
incommoditez de fa ieunefle, 
& atteint lage d’vne extrême 
vieillefTe en fanté,bien qu’il fut 
d’vne complexion valétudinai¬ 
re, comme il le dit luy-mefme 
dans quelque endroit de Tes 
Oeuures, cequiluya fait dire 
cét Aphorifme, quvne ehofe 
duque conferuée dure founent plus 
quvne tohufie négligée -, C’eft 
aufîî parce fecret qu’Antio- 
que Médecin , 6c Thelephe 
Grammairien vcfcurent long¬ 
temps 
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temps fains & gaillards , dont 
le premier pafïa quatre vingts 
ans, & l’autre cent au rapport 
dumefme Galien, & que ce- 
luy-cy atteignit l’âge de fept- 
vingt ans,félon le dire dVn An¬ 
cien , en viuant conformément 
aux plus douces loix de la Mé¬ 
decine. Par ce feul moyen le 
grand Caton , 6c fa femme 
vieillirent auffi fainement au 
deflus de quatre-vingts ans par 
la pratique de ces préceptes, 
que ce graue perfonnage en a 
luy-mefme laifle par écrit au 
récit de Pline , qui rappor¬ 
te auffi que par les mefmes 
moyens Zenophile auoit vefeu 
cent cinq ans fans iamais auoir 
cftémalade. De noftre temps, 
Monfieur le Marquis Durfé 
exaâ: obferuateur du régime 
de lantéjdonc le nom & le meri- 
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te font fl connus par fes écrits, i 
a yefcu cent dix ans fort heu- I 
reufement exempt des incom- 
xnoditez d’vn fi grand âge, 
mais notamment de nos iours 
le plus grand homme qui ait ia- 
mais rcmply la première char¬ 
ge du Royaume, dont la tem¬ 
pérance , & la modération 
en toutes chofes excitent tant 
d’admiration, & dont l’exem¬ 
ple viuant n’eft pas moins il- 
luftre que digne d’eftre imité. 

Auffi les Romains ôc les 
Grecs auoient cette Morale en 
telle vénération, que les pre¬ 
miers y faifoient confifter l’hu¬ 
maine félicité, & qu’elle fai- 
foit partie de la Philofophie 
des autres par l'importance de 
fon objet qui eftoit la fanté, où 
iis faifoient de mefme confi¬ 
te le fouuerain bien. Ce qui 
ci 



PREFACE, 
doit eftre vne puilTante émula^ 
tion au fage Chreftien donc la 
Morale eft bien plus épurée, 
puis qu’elle regarde deux fins 
dont la derniere eft fpirituelle. 

Mais comme ces maximes 
font tirées de la Morale des an¬ 
ciens Philofophes, & qu’elles 
pourroienc donner quelque 
fcrupule aux fages Chreftiens, 
encore que leurs lumières foiêc 
bien plus pures j & que d’ail¬ 
leurs nous Tommes naturelle¬ 
ment enclins à nous tromper 
nous.mefmes, & à préférer la 
flatterie des libertins au confeil 
des fages, parce que nous ai¬ 
mons aueuglemenc la liberté, 
& plus ce qui plaift à nos fens 
qu’à noftre raifon ( bien que la 
lenfualité Toit Ton ennemie cou- 
uerte qui la tirannife cruelle¬ 
ment.) Il eft neceflaire auanç 
B li 
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que d’en venir aux préceptes, 
d’éclaircir la queftion, 8c en- 
fuitte de réfuter l’erreur de 
ceux qui croyent que noftre 
précaution eft inutile dans le ré¬ 
gime de viure , ôC qui difent, 
que puis que nos iours font 
contez, tous les foins pour la 
conferuâtion de noftre fancé 
fontinutils, ne la pouuant pas 
étendre vn moment au delà des 
bornes que Dieu a prefcriptes 
à noftre vie. Il y en a d’autres 
qui difent qu’il y a plus de plai- 
ftr à viure moins & à viure li¬ 
brement, que de fe contrain¬ 
dre continuellement pour con- 
feruer la fantc plus long-tempSj 
ce qui eft vn grand abus aux 
vns ÔC aux autres. Car on ré¬ 
pond aux premiers, qu’encores 
que nos iours foient contez, 8c 
que nous ne puiffions accroiftre 
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tïoftre vie par nos précautions 
autrement que ce qu’il a plu à 
la Prouidence diuine d’en or¬ 
donner, cela ne doit pas obli¬ 
ger l’honnefte homme de s’a¬ 
bandonner à l’interaperance ôc 
au déreglement (quand raefme 
Dieu n’y feroit pas ofFencé, 
comme il eft) puis que la mo¬ 
dération & le régime de viure 
dans les choies qui contribuent 
à la fanté ne font pas la fin d’ac- 
croiftre noftre vie, mais les 
moyens pour la prcferuer des 
maladies que noftre mauuaife 
conduite nous attire durant le 
cours qu’il a plu au Maiftre de 
la vie ôc de la mort de luy limi¬ 
ter, ce que nous pouuons cniter 
par la tempérance dans le bon 
vfagè des alimens Sc de nos 
adions, ainfi qu’il fera dit cy- 
apres» 
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Quant auxautres qui font ama¬ 
teurs de la liberté, & qui la pré¬ 
fèrent à la modération, & qui 
fe flatent, mefrae de mourir 
quand il plaira à leur inteperan. 
ce ( ainfi que le dit le Poëte) ils 
font encores plus trôpez queles 
premiers, & font moins Chre- 
ftiensjcar puis qu’ils ne croyent 
pas que Dieu ait ordôné vn ter¬ 
me àleur vie quine dépêd point 
de leurs déreglemcns volontai¬ 
res jils doiuent du moins fça- 
uoir qu’ils n’abregent pas leurs 
iours(puis qu’ils font dâs fes de¬ 
crets éternels ) mais qu’ils leurs 
attirent des maux en grâd nom¬ 
bre qui les font languir mifera- 
blementfurla terre iufques au 
moment preordonné 5 De for¬ 
te que fouuent ils viuent plus 
qu’ils ne voudroient , parce 
qu’ils ont méprifé la conferua- 
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tion de leurfanté j & d’aiPeurs 
ilsnejouydenciamais que fort 
peu de temps de la douceur 
donc ils fe font datez, en me¬ 
nant vne vie déreiglée, parce 
qu’ils font accablez d’infirmi- 
tez âuantle temps. 

Ce n’efl. pas toutesfbis que 
nouspuiffions toufiours éui.ter 
les maux qui nous arriuent eu 
ce monde, car ils font fouuenc 
des inftrumens dont Dieu fe 
fert félon les ordres de fa Sa- 
gefle, & le bon Chreftien fçaic 
que les maladies font des ef- 
preuues pour les bons, de mef- 
me que des chaftimens pour les 
méchans, tenant en fes mains 
noftre vie & noftre roortimas il 
ne s’enfuitpasque nous nous de- 
uions relâcher de noftre deuoir, 
ny que nous deuions penetrer 
dans les fecrets de fà fage con* 
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yuice, il nous doit fuffire de fça- 
uoir que la tempérance eft tou¬ 
jours agréable à Dieu, & vtile 
à noftre fanté. Se qu’ordinai¬ 
rement nos dcreiglemens nous 
font ofFencer la bonté par nos 
exeez, ou nous rendent inca¬ 
pables par nos infirniii-er de 
feruir, ce qui nous attire fes 
juftes chaftimens, ce que nous 
pourrions éuiter par la modé¬ 
ration de noftre vie, dans vne 
conduite Morale, qui accom¬ 
pagne touftours la crainte de 
Dieu qui a donné la raifon aux 
hommes auec la connoiflànce 
de la vertu & de la qualité des 
chofes créées pour leur vfâge,^ 
ce qui n’a pas efté fait en vain, 
mais pour leur apprendre les 
moyens de conferuer leur fan- 
té v fl bien qu’apres auoir re- 
ceu ces grâces de l’Autheur de 
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toutes chofes, il fauteftre en- 
nemy de roy-melme ou frappé 
du dernier aueuglement pour 
en abufer. 

Car enfin la fanté eftant la 
fource de routes les douceurs 
que l*homme peut goûter en 
cette vie, auflî il eft vray de di¬ 
re que fans elle il n’en eft point 
d’heureux , puis que la vraye 
félicité temporelle confifte 
dans la bonne difpofîtion du 
corps fans laquelle tous les au¬ 
tres biens de cette vie font de- 
fàgreables. 

C’eft par cette raifon que 
i’ay donné à ce traité le tiltrè. 
Du bon - heur de la, vie , parce 
qu’en effet les dignitez ny les 
richefles ne fçauroient rendre 
l’homme content, s’il n’a pas 
la fanté, qui fe peut acquérir 
par toutes fortes de perfonnes 
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foîgneufes de leur conferua- 
tion, elles en trouueront des 
préceptes infaillibles dans le 
difcours fuiuant ( dont la im¬ 
plicite en pourra, peut eftre, 
diminuer le crédit ) bien qu’ils 
foient fondez fur l’experien- 
ce vniuerfelle , & la dodrine 
des plus grands hommes de 
lantiquitë. Mais quoy qu’il en 
foit, celuy qui en eft l’Autheur 
fera alTez fatisfait i Ton ouura« 
urageeftreceuauflî fauorable- 
ment de ceux qui prendront la 
peine de le lire* qu’il fouhaite 
qu*il leur foit profitable. 





Auis au Ledeun 


I L femblera fans doute aù 
fèz eftrange que j’aye en¬ 
core quelque chofe adiré 
au Lecteur , apres vne fî lon¬ 
gue Préface j mais pour luy 
donner la raifon de cette irré¬ 
gularité, je le priedeconfide- 
rcr que le defTein de cet Oui 
üragé n’eftant qu*vn raifonne- 
ment general fur la conduite 
de l’homme dans toutes fes 
adions , & proprement vn Re¬ 
cueil des plus beaux préceptes 
que ces grands Perfonnages 
( qui ont excellé dans l’Art de 
la Medecine ) nous ont laif- 
fé par écrit J non pas vne 



féiencetraitce par fes principes; 
( ce qui n’eft pas de ma profeC 
iioD ) ie n’ay pu cuiter dem’c- 
tendre beaucoup fur cétAuant- 
pfôpôs, puifque tout le Trait- 
té entier n’eft autre chofe 
qu’vn abrégé des plus belles 
maximes de laMedecine & de 
la Morale de cesilluftres. l’a» 
uouë queie n’en fuis qu’yn foi- 
Me interprète ÀuÔi c’eft à 
mon aduis vn des plus grands 
defauts que le Ledeur aura à 
m’imputer , & qu’il doit exeu- 
ferenfaueur de l’intention que 
i’ay de luy èftre vcile en quel- 


mmMmmmmmm 

S O N N E T 
à rAutheur, 

cêt Oeuare efi chutriubU ^ 
Si ce "Delfem generettx , 

I Et ^ue ion eji toiiahte , 

2?.< noMi'touloir tatdre Ifeureujt^ 

Le ^ïen le flm deleii^é.bU f 
Çldon peut goàter fous Us deux , 
QÛ^toif pour nous rie» d‘»ym4tbU , 
S^s Cf Tr^t^ précieux. 

j Qtr en '94i» l’on fe propofe , 

•; Touuotf en q^ueûj^u autre chofe , 

! Tremey la. feltdtè.. 

Ceux mefme A fMt tout abonde » 
Sont Us plm pauures dft I^nde , 
Lors qu'ils manciuent de fanté^ 

L>B LA TOVTl. 



AV MESME. 

Q VE ton Liure ejt fbltde 
' qu il efi curieux ^ 

Qjte déni f* petît(^ il (sanfient de | 
MeruetUes^ ... 

7^AlîcG$trt les Ecrits les j^luslàhorieux^ 
Ole fçaurotent e^atter , cet EJfay de 
tes yeilles. 



D '‘ALICÔV'^Èpuisque Ufdntè-j 
Efi le pMl^^nd Èièn dchi^ïe^ 
Ton incomparable ‘ïrdute 
ijderite ‘^ne gloire infinie. ' 

Souuent on nous met dàfts le fèi»^ 
Tes nouueaux maux par les 7{ec€ptesfi 
Mttïs . quiconque fuit tes T fecefiies '^ 
N'a pas befoin de Médecin. • ■ 



G gNBUBVX ^dicouftde quï 
'-Us'doBesyeiUes^ 

Odiirouuèlc.Acretdc conferuet^Tioi 

y?r5»'/v. 

: ■ ’ ',:,vbzsmai^bst. 






r *Ay leu leMâ^tturcriptintimi 
lé, JLe im- heur de la Kie^ 
dans lequel ie p’ayrien trouuc 
qui doiue en empefehèr i'fe 
preiïîon. . . 

Lachambili. 

C ^ccnipd*^E§0dety4utheitr^ 
Mjfme auantfin tmpYefJion^ 
Fut déjà cqmklè d'honneur , 

Par cette approhatim i 
Puis qu ellèrpàff:: des traits d*vne 
plume Ji hile y j 
^i mérité elle-méfme vne gloire 
immortelle. 

Si fauuer la vte aux T^orteUy 
Ejl quelque chofe de Diuin > 

On doit ejleuep des Autels , 

Au Boiie df Prudent Médecin^ 


P. JD. 
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Recueil de préceptes (àlutaires 
à l’homme pour fe preferuer 
des maladies 8c confecuerk 
fânté, tirez des meilleurs Li- 
ures qui en ont traitcé. 

Préceptes ^nerau* de fkntè pour Lt 
conferuerpar V» régime familier z?* 
^c;te à pratiquer aux petfonnei rai. 
fbnnabùs qui aiment la medeciue 
fans en faire proffton. 


S ’On peutdireauec vé¬ 
rité que iamais lafcien- 
cc de la medecine ne 
fuftplusfloriflante en France 
qu’elle i’eft aujourd’huy ^ puis 
C 
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quê tant d’iliuftres ProfefTeurs 
y excellent 5 mais auffi que ia- 
mais l’on ne fut moins curieux 
de s’en inftruire pour la con- 
feruation delà fanté , bien que 
fans elle, il n’y ait aucune fatis- 
faction en cette vie. 

Ce mal procédé ordinaire^ 
ment de deux caufes ; La pre¬ 
mière de ce qu’il femble à plu- 
feurs que l’eftude de cette 
fcience leur eft indecente j La 
fécondé , en ce que les Au- 
theurs qui en ont traité,l’ont 
faitf amplement, que l’appli¬ 
cation qui y eft neceflaire en 
dégdnte d’abord ceux qui y au- 
roient quelque inclination à la 
yeuë des gros Volumes qui 
étonnent l’efprit, & dont la 
ledure ne fe peut faire qu’en 
beaucoup de temps , lequel 
fpuuent npus manque felmi 
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ees belles paroles d’Hyppocra-' 
te, La vie efi courte ^ mais t Att 
efilong ; C’eft ce qui a infpiré à 
TAutheur de faire vn racourcy 
des principaux préceptes, pout 
déuenir non Médecin public, 
mais le fien particulier par la 
connoiflance des choies les 
plus elTentielles à la conferua^ 
tioû de la fanté, dont le foin 
ne coûte que quelques heures 
d’application,8c dontauflil’in- 
ftrudion foitfamiliere, ôcpor- 
tatiue en tous lieux pour s’en 
feruir dans les occafions, £c y 
eftre fçauant en peu de temps. 

Il n’y a rien au monde de G. 
précieux que la vie j Mais ia 
mifere de l'homme extrème{ die 
vn Philofophe ) puis qu’il eft 
combatu par toute la nature 
& par luy ^ mefme, 6c que les 
maladies qui luy arriuent ne 
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procèdent ordinairement que 
du defaut du régime j Car il riy 
a point de fantèfi bien eftabUe ( dit 
Galien ) quinefeperuertifie fi on 
ne la conferue Ce qui cft la 
première maxime de la Mede. 
cine. 

La Medecine (dit vn Ancien 
Doéieur ) eft à proprement 
parler fiadoBrine des chofes na- 
iureües ^non^nameBesy contre 
nature. 

Les naturelles font comprifes 
en general fous le bon tempé¬ 
rament &: le concert des par¬ 
ties qui le compofent & qui 
conferuent, & maintiennent 
noftrc nature. 

Les non-naturelles font com¬ 
prifes fous le boire ôc le man¬ 
ger , & les fondions naturelles 
du corps > ce qui doit eftre en¬ 
tendu de Tvfage des premiers 
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& non de leur nature, car ils 
font bons à ceux qui en vfent 
modérément, mais mauuais à 
ceux qui s’en feruent au con¬ 
traire. 

Et les contre-natures font 
comprifesfouslamaladieôc Tes 
accidents qui dettruifent dire¬ 
ctement la nature de l’homme 
en l’intégrité de laquelle con- 
Eftelafanté. 

Cette définition de la Méde¬ 
cine nous apprend que toute 
cette fcience fc réduit à con- 
noiftre noftre nature, à bien 
vfer des chofes qui la compo- 
fent, & à preueniR celles qui 
luy peuuent nuire. 

L'air^ le boire S'le mander ( die 
Hyppoerate ) font tamattere de 
l^homme , ce qui repare noftre 
fubftance s’appelle aliment, 
Vair entretien la fiibftance fpi- 
C iij 
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ritueufe, le breuuage la liquide ^ 
5c la viande la folidc, qui font , 
les trois fouftiens de noftre vie*, 
mais la première de ces con. 
poifïànces eft la plus difficile, 
ainfi que la plus importante, 
parce que noftre corps eftant 
îujet à vn nombre prefque in- 
finy de maux, fouuent la caufe 
en eft inconnue, parce qu’elle 
eftinrerne 3 c’eft ce qui à fait di¬ 
re àDamâlcene^^»^ la Medecine 
eji vne mer qui rCa ny fonds ny riue. 
Et à Celfe, que toute la tjMedeci* 
ne ejl appuyée fur des conjeBures 
qui trompent fouuent les plus 
grandsferuptateurs de la nature. 
C eft auffi ce qui deuroit bien 
rendre l’homme extrêmement 
foigneuxdela conferuarion de 
fa fantê par vn bon régime de 
viure, puis que la guerifon des 
maladies ( que fon interne- 
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raneeiuy attire) dépend d’vn 
Art, dont lelugement eft fi. dif¬ 
ficile , parce que dit vn Ancien, 
la nature tfi fif ’crete en [es mouue. 
mens , que les f lus clair-voyant s'y 
tr ornent empefchex^. 

Mais bien que l’ancienprouer- 
be nous apprenne que la vraye 
Médecine eft de n’en point 
vfer, il ne s’enfuit pas qu’elle 
doiue eflre inutile dans le mon¬ 
de, ny que l’homme par aucu¬ 
nes de fes précautions fe puifTe 
toufiours exempter des mala¬ 
dies, puis que ( comme il a efté 
dit) elles font fouuentdes dif- 
penfâtions de la Prouidence 
diuine , dont les ordres font 
toufioursjuftesj & il y aenco- 
res moins d’apparence de croi¬ 
re que l’honnefte homme par 
cette raifon doiue ignorer la 
connoiflance des chofes qui 
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font rfeceflaires pour fa fanré, 
fous pretexte qu’il ne peut pas 
penetrerdans les fecrets de la 
fage conduite.de Dieu , non 
plus que de fe perfuâder qu’il 
n’appartient qu’aux Maiftres 
de cette fcience d’y eftre fça- 
uans, puisqu’il en eft toutau- 
trement, & que le Sage y doit 
eftre inftruit pour fa fatisfa- 
dion particulière j de mefme* 
que le Médecin pour le feruice 
du public. Et comme l’employ 
de celuy-cy eft digne de tant 
d’honneur , lors qu’il s’en ac- 
quitebien, puis que la Méde¬ 
cine eft la plus noble des feien- 
ces humaines par la conftdera- 
tion, Sc par l’importance de 
fon objet qui n’eft pas moins 
que la vie ôc la fanté des per- 
fonnes, ( ce qui a fait autre¬ 
fois nommer par excelicnee le 



DE LA VIE. 9 
dode Profeffeur de cét Arc 
diuin , vn Dteu dont le corps efi 
feulement mortel , le Minifire de 
la nature , dire à Herophile, 
que les Medtcamens bien ordonnez^ 
font comme les mains fecourahles 
de Dieu j Et au Sage , honore le 
Médecin pour la necejlité-^) AufE 
la conduite Morale du pre¬ 
mier ne luy attire pas feule- 
*ment la réputation de Sagef- 
fc ( qu’il mérité ) qui eft le plus 
illuftre de tous lestiltres,mais 
elle le rend encores heureux 
dans ce qui fait Teflentiel du 
véritable contentement ,àfça- 
uûirlafanté. 

Le régime qu*on garde pour 
racquerir eft faris doute le 
moyen le plus feur pour parue- 
nir à ce but, puisque lafanté 
rend refprit & le corps capables 
de goufter de toutes les dou- 
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cenrs qu’on peut trouuer en ce 
monde j Et qu’au contraire la 
maladie ofte à l’vn de à l’autre 
les doux fentimens de la natu¬ 
re, 6c ne leur laiiTe que ceux de 
leurs maux. 

Pour les preuenir ôc arriuer 
â vne fin fi falutaire par les 
moyens qui y font conuena- 
Blesf, il efi: necefiàirejauane 
toutes chdfes à cel'jy qui fera- 
foigneux de fa fanté des’eftu^ 
dier de connoiftre fon tem- 
'perament ^ 6c particulière¬ 
ment fon humeur dominant, 
pour en fuite-vfer des alimens 
qui luy feront propres félon 
leurs qualitez defqueiles la con- 
noiflànce s’acquerra par vn 
peu d’application , afin de re¬ 
médier par ces deux précau¬ 
tions auxinfirmitez, où chaque 
corps eft fajec ^ Car comme la 



DE LA VIE. tî 

findelaMedecineeft la fanté, 
auffiles moyens pour en jouxr 
fontlaconnoiflancedes chofes; 
qui la peuuenc conferuer^ ce? 
quia fait dire aux Anciens de 
cette profelEon ,, que la pre¬ 
mière maxime de cèt Art de 

connoiftre auparauant que de 
yierir y à Galien , qtt Æf-^ 
culape ri aüoit iamais fatüy dani 
la cure dlaucune maladie ^ par- 
qu ilexceUoit dans cette fcien-, 
ce ’, ce qui fera auffi le premier, 
precepte du régime de fanté 
qui comprend la connoilTance 
de la complexion naturelle 
d Va chacun. 

Pour y paruenir, il eftneceC 
faire de fçaupir, qu’cft-ce que 
la nature de Thomme , l’hu¬ 
meur , le tempérament, la cha, 
Ipur naturelle, ,& l’humidera- 
idiçal, qui font la matière du 
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corps, & en fuite de s’eftudier r 
à connoiftre la qualité & facul¬ 
té des Alimens qui conuien- 
nent le plus à noftre tempéra¬ 
ment , dans la bonté duquel 
reEde !a fanté , en quoy doit 
confifter toute l’application de 
ceux qui' feront foigneuxde (a 
conferuation, & de fe procurer 
vne vie douce & tranquille. 

Lanature{ dit Hyppocrâte) 
coufifie en l'accord des quatre qua- 
litez^elementaires dont elle ejî com- 
fofée^ mais que tout ce qui efi excef. 
ffefi enntmy de nature , ^ détruit 
iiofirecorps. Et bien que le régi¬ 
me n’allonge pas les jours , du 
moins il retarde la vieilleffe, & 
l’on voit des gens qui la paf- 
fentheureufement fans en ref- 
fentir les incommoditez, en 
viuanc félon les plus douces 
Loix de la Médecine. 

L^hnmeufy 
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félon Ariftote, eft 
definy , vn corps liquide engendré 
de f aliment ^ lequel efiant compo^ 
fé de parties diuerfes , d“ fat^onnê 
de quatre elemens mixtes , lots de 
fa hjfolütion dans nos corps par la. 
vertu de la chaleur naturelle ^ ilfe 
refout enfin en quatre principes 
qui tiennent dans rhomme , qui 
efi vn petit monde , le mejme 
rang que font les elemens dans U 
grand. 

Ces principes font appeliez 
humeurs qui font comparez à 
Eelement, dont elles femblent 
participer le pins en qualité ôc 
effets,à r^çauoir le fang , la pi¬ 
tuite, la bille, & la mélancor 
lie 

Le fang tient de la nature de 
î air, & fa qualité naturelle eft 
louble, c’eftà dire chaude &: 
humide j La pituite de l’eauë 
33 
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froide & humide j La bille du , 
feu chaud 5c fec, & la mëlan- ; 
coîie de la terre froide 5c fs-. 1 
che, 

(dit Hyppo- 

crate, confîlie dans la propriété i 
ferfonnelle de chacun des animaux^ 
végétaux , métaux , ^ minerauxi 
Et félon Oribafe, il eft compofe 
des quatre humeurs élémentaires 
(qui eft la même definitio ) Lef 
quelles eftans accompagnées 
de leurs quatre qualitcz con¬ 
traires qui font chaleur, froi¬ 
deur , humidité, & fecherefle, 
fe mélans, ôc vniflant enfem- 
ble J font comme vne efpecc 
d’accord; ôc quittans chacun 
de leur fouuerain droit pour fê 
réduire dans vne smcdiocritc, 
produifent au corps ce que l’on 
appelle tempérament. 

Za chaleur naturelle ( dit Mer-’ 
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cure Trifmcgifte) efile-premi&f 
frmafedenofire'vte'^ JLefrincipal 
infirumentde l*ame , ^ la premier 
remattetequi mm dans la com^ 
pofiion du corps. 

L*humeur ^ ou l'humide radical 
(dit le mefme Autheur) vient du 
cœur comme d'vne vtue fontaine^ 
il efi l'aliment de la chaleur na^ 
tureâe^ ^ comme l'huile de la laim 
fe qui conferue cefeu natu rel. 

La matière de cct humeur eft 
triple ( à fçauoir l’air, le boire 
& le manger ) dont la diffîpa* 
tion continuelle ( qui s’en fait 
par l’adion de la chaleurnatu- 
rellc ) fc reparc parle brcuuage 
& les viandes toufiours im¬ 
parfaitement,6c auec beaucoup 
d’alteration, parce que rien nè-f 
gale iamais lesœuures delanaiu-\ 
re dansfespremiers principes ( die 
Hyppocrare)Scd’âilleursà eau- 
D ij 
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fe de noftre intempérance qui 
détruit toute la Symétrie ^ 
dont elle efi compofée j De 
forte que la chaleur naturelle 
agiflant perpétuellement fur ; 
des fujets qui luy font fouuent j 
contraires, & confommant par ! 
ce moyen peu à peu l’humide 
radical, elle fe tuë enfin elle- 
mefme, d’où s’enfuit la difio- 
lution du corps. 

Voila ce que les Anciens 
nous apprennent de la fcience 
de la Mcdeeine , du principe 
de la nature, de la qualité de 
i’humeür, de la compofition da 
tempérament, des effets de la 
chaleur naturelle, & de la ma¬ 
tière de l’humide radical qui 
l’entretient, & qui conferue 
noftre vie, de la connoiflànce 
defquelles chofes dépend la 
conferuâtîon de noftre faute. 
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Mais bien que noftre corps 
foir compofé de ces quatre 
humeurs , toutesfois il y en a 
toujours vue qui domine fur 
les autres dans les corps les 
mieux compofez -, delà vient 
que l’on dit cct homme eft fan- 
guin, il eft billieux, & du refte 
des humeurs, èc c’eft celle, là 
que nous nous deuons eftudiec 
de connoiftre , pour remedier 
à fon defaut par l’vfage des 
alimens&desacftionsdelà vie; 
car cette connoiflance eft d’au¬ 
tant plus importante , que les 
humeurs du corps eftans la 
matière des paffions, encores 
qu’il ne foit pas toufiours au 
pouuoir du Sage d’en éuiter 
toutes les atteintes ^ toutesfois 
il les peut réduire dans i’indif- 
fercnce,lors qu’il en preuoit la 
caufc, ôc en corriger les mau^ 
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uais effets par vn bon régime, 
félon ces belles paroles de Se- 
neque, la tempérance cem^ 
mande auKflaifirs, 

Cette connoifîance de l’Euv 
meur dominant, fe peut ac¬ 
quérir fi l’on s’y applique foi- 
gneufcment , elle fe remar¬ 
que premièrement , far nofire’ 
fhtfionemie dans fa fantè ^ félon 
Ariftote, é'farn&s aüions , fe- 
4on Seneque. Par exemple le 
^Sanguin eft affez gras, bien 
. taillé, à la couleur vermeille, 
Sc eft jouial dans toutes fes 
. ■ adions -, Le pituiteux eft gros, 
de petite ftature , à caufe du 
froid , de Ton tempérament, à 
la couleur d’vn blanc pafle j ôc 
eft afïez bénin dans Tes adions, 
.'Le bilieux eft vn peu maigre & 
^G ,à la couleur jaunaftre, ÔC 
eft prompt dans toutes |es 
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â<5^ions * Le mélancolique eft 
vn peu moins maigre & fec 
la couleur noiraftre ou baza- 
née J & lor§ que cét humeur eft 
tempéré, il rend l’homme fore 
modéré dans toutes fes actions, 
ce qui doit eftre entendu crk 
general par la couleur du vilage 
qui tient le premier lieu de 
cette connoifîànce , CBmme 
ejiant non feulement hmage des 
inclinations & affeBtons de Va- 
me , mais aujjî des maladies , ^ 
^ des defauts intérieurs du corps 
( félon Hyppocrate. ) Ainfî 
la face &: les yeux jaunaftres 
font voir lidere ou jaunifle, qui 
marque vne chaleur eftrangere 
dans le corps, la face pâlie, la 
cachexie, figne d’vn froid coa4 
tre nature, la rougeur au pom¬ 
meau des j oues, l’infîammatioû 
du poulmon 5 & celle du foye^. 



io LE BON-HEVR. 
la couleur verdâtre & plombée 
dénotredcraefmc le froid, Sc 
les obftrudions de ce vifcere, 
& ainfî des autres 5 Auÿi ejî- 
ce ^ar les couleurs que flujieurs 
Médecins fe fini rendue admira» 
blés en U comoiffdnce & iuge^' 
ment des maladies , à confiàertf 
feulement le vifage ( dit vn An¬ 
cien ) êc en quoy cxcclloic 
Galien, ce quifaifoit aufficom» 
mander far Myfftcraîe ause 
Médecins de fin temps de jetter 
tœil fur le vifage d'vn malade 
en l'abordant pour faire vn juge¬ 
ment ajfeurè de fin humeur domi¬ 
nant 5 ainfi que de l'efpece de fa 
maladie. 

Par ce moyen chacun fe peut 
aifcment obrcruer foy-merme, 
êc eonnoiftre fa complexion 
naturelle, & fon humeur domi- 
î?ant, afin de regler fur cette 
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connoiflànce , fa maniéré de 
viure dans le bon yfage des ali. 
mens 5 c des adions de la vie, 
pour confernerla raiiré, ainE 
qu’ilaeftédir. 

Refteà obferuer fur ce fujer, 
que de ces quatre humeurs do- 
minans cdefferammentJ il y en 
a deux qui dans leur conilitu- 
tion naturelle excellent en 
bonté fur les autres, à f^auoir 
la bille ôc la mélancolie, mais 
qui font des cfFcts bien con-^ 
traites, lors qu^ellcs dégénè¬ 
rent par accident de leur pre¬ 
mières qualitez, 5 c c’eft à quoy 
il faut prendre garde 4e ne fe 
pas méprendre. Toit dans l’vlâ- 
gedes alimens 5 c des paffions^ 
S>it dans le jugement de la 
conduite de rhomme j car tout 
ainfî thumeur hillieux na~ 
turel dominant efi le tm^e^ 
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rament qui coutribue le 'plus ^ 

U SageJle{ félon Plutarque) de i 
mefme, que Humeur mèlan- i 
colic naturel dominant eft la 
complexion qui le dij^ofe le plut | 

a la prudence (ÜXon knÇiotçd) 

qui rapporte que Socrate èc 
Platon eft oient de ce tempe, 
rament â caufe de leur fîccité 
ôcfubtilité, cqualitez qui ap¬ 
prochent le pins de U nature 
des efprits, ) AulE lors que k 
première dégénéré en attrabi- 
laire,&quc la fécondé deuient 
Eruflee , elles rendent toutes 
deux l’homme fort violent & 
inconfîderc, Sc ceux-cy ont 
befoin en general d’vfer d’vn 
régime de viure beaucoup plus 
rafraifchiflànr que les premiers 
pour remperer l’ardeur d’vne 
chaleur eftrangere qui les do¬ 
mine. 
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Enfin il n’eft pas feulement 
necefiairede faire cette diftin- 
dion fur la connoiflance que 
l’on a du tempérament des per- 
fonnes qui font en fanté , mais 
encore fuiuant l’habitude où fe 
trouue le corps j car par exem¬ 
ple , il y à des billieux naturel¬ 
lement qui par accident feront 
beaucoup dccheus de là cha¬ 
leur de céc humeur, &: au con¬ 
traire des pituiteux qui en au¬ 
ront contradé vne eftrangere 
âuffi par accident, & ainfi des 
deux autres, alors il ne faut pas 
trop rafraifehir les premiers, 
ny échauffer les derniers, at¬ 
tendu le changement de leur 
conftitution ; mais il faut aux 
vns &aux autres auoir égard à 
la câufe qui a produit en eux 
cét effet, & fur tout à la difpo 
fition dp Eeftomach , lequel 
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ayant toujours befoin de cha. 
leur pour faire fa fonâ:ion natu¬ 
relle, il faut garder beaucoup 
de modération dans rvfage des 
refrigeratifs aux corps les plus 
échauffez , de mefme que de 
trop échaufferles plus froids de 
cette efpecc, parce qu’il feroic 
à craindre à 1 egard des pre¬ 
miers que la chaleur eftrangere 
ayantdefia diminué vne partie 
de la naturelle & des forces de 
l’eftomachjfi l’on vfdit par trop 
de rafraifchilTement, ils ache- 
ueroientderefteindre- & à l’é¬ 
gard des derniers que l’d intro- 
duifitàuffi vne chaleur eftran¬ 
gere à force de trop échauf¬ 
fer , ce qui produiroitvn aufli 
mauuâis effet que celuy que 
l’on veut éuiter , ainfi qu’il ar-, 
riue fouuent en fanté & en ma¬ 
ladie par i'iguorance de ces pré¬ 
ceptes, 
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ceptes, bien qu’ils ne foienc 
pas moins imporcans pour la 
gucrifon des maladies que pour 
la conferuation de la fanté. 

Apres auoiracquis cetce con- 
noiflànce de fon humeur do¬ 
minant , il ne reftera qu’à eftu- 
dier la nature & qualité des ali- 
mens, ce qui fera facile à faire, 
parce que cette fcience eft 
prefque triuiale, pour en vfer 
conuenablement à fon tempé¬ 
rament J car par exemple on 
Iqaitquele vin échaüfFe,&; tou¬ 
tes les boiflbnsdc cette nature, 
comme l’hypocras, le vin d’Ei- 
pagne, la plufparc des mufeats, 
CoindrieuxSc autres vins de li¬ 
gueur. Que l’eauë rafraifchic 
& toutes les comportions ou 
elle entre, comme les ptilannes 
& autres. Que les cidres & biè¬ 
res font breuuages qui chargent 
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i’edomachj çaufent des vents 
&fontvne groffiere nourritü- 
re, de merme que les vins doux, 
& le laidâge. Q^ie les chairs dp 
bœuf & de mouton éçhaufFenc 
la première plus que l’autre, 
dont le fuc eftplus groffier, 
mélancolie. celles de veau 
& d’aignean rafraifchifTent 
première plus que l’autre, dont 
la qualité eft laxatiue. Que cel¬ 
les de perdrix ôc de pigeons 
échauiFenc la première plus 
quei’ajutre, dpnt l’aliracnt eft 
pluslâin. Que ceiiès de poulet 
èc de chapon eq general rafraiC 
chilîent & oncvnbon fue fort 
làin. Que la chair falèe,celle de 
cerf, de iangher, de lievre, de 
roifeaiUJ:deriuiefe,§<: en gene^- 
ral toutes les chairs noires font 
fort mal-faifantea êg: contraires 
àlâ ranré , ayans yn fyç froid, 
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tcrreftre , mélancolie & in- 
digefte, dont on doit vfer fo- 
brement, particulièrement les 
pituiteux èc les mélancolies 
(excepté le lapin qui eft vn ani¬ 
mal plus gâÿ &L moins maî-fai- 
TantOQ^g les oy féaux des mon- 
ragnês” aüffi en general font 
meilleurs pour aliment que 
ceux des plaines & marefeagés. 
Quéla chair de porc,de cochd,. 
& ancres de cecté oatore , èc 
tontes les chairs trop grades 
font pins maunaifes que bon¬ 
nes pour aliment j à caufe de 
leur trop grande humidité qui 
eft füjetce d corruption ^ aind 
q^ue l’on voit qu’elles caufenE 
des déüoyemens à ceux qui en 
vfent trop fréquemment, tou¬ 
tes lerquelles viandes nuifent à 
lafanté, fi on en fait vn vfage 
ordinaine ^ ainfi que ces der- 
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nieres qui Te tournent facile, 
ment en bille dans les corps bi¬ 
lieux ou impurs. Que le poiflbn 
foitdoûx ou (alé eftmal-fain, 
fur tout le premier à caufe de fa 
grande humidité & facile cor¬ 
ruption , notamment au fou- 
per, ce qu’en general doiuent. 
fuir tous ceux qui ont l’eflo-; 
mach délicat jl’on tiêt que ceux 
qui ont la chair ferme valent 
mieux pour aliment que les au¬ 
tres plus mois , mais i’vfage en 
eft roufiours mal-f^ifant aux 
pituiteux , aux ten^pcràmens 
froids, 8c aux corps cacochi-' 
mes, c’eft à dire remplis de 
mauuaifes humeurs, comme 
auflî les antres alimens durs & 
cruds , comme pour les pre¬ 
miers toute forte de patilFerie 
qui en general font d’vnetres- 
difHcile digeftion, Sc qui fe cor-. 
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Pônlp^tïf dans les éftônrtachsim¬ 
purs , ê< les gâftent ; 8c pour les 
derniers la faladê, les fruits 
GrüdSjfüf toüt hôrs leur maturi¬ 
té, le laiclsge, comme il a cfté 
dit , 8c autres âlimens que lé 
ec^mmtfft corinoift mermé pour 
cftfe mal-fâifans, particulié¬ 
rement après des maladies oà 
il s"éo faut âbrolufnént abftenît 
it l’ott veut éaitêr les recbeuteé 
par fa faute qui font plus dàli- 
géreufes que la première indif. 
pofition, âinlî que féauefit plû- 
{têürsàcéufe de la foiblêfle de 
Ëeftômacb , notamment apres 
vue fieVre qui deftruit plus 
qu’aucune autre maladie la 
cbaîeur natarclle -, Et qu’enËti 
rartichaudlk l’afpérgéont vné 
qualité cEâude 8c feiCÎié, 8C 
cétTé dernieré fort àperitiue. 
Que le pourpier, là laictue l’ô^ 
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zeille & la chicorée humedent 
Se rafraifchüTent, 8c que le per- 
fil eft chaud 6c fec, de merme 
que le champignon , qui eft 
aulG vn aliment pernicieux, 
dontonnedeuroit iamaisvfer, 
à caufe de la qualité maligne 
qui eft en luy, d’où eft venu 
l’Aphorifmc commun } qu a- 
fre:> fort dpprefî ^il ne^bon qu'k 
jetter. Et en general routes les 
erpiceries qui ont auffi vnc 
qualité chaude 6 c feiche font 
contraires à noftrenature 6 l a 
lafanréh l’onen vfe ordinaire- 
roenr -, Il en eft de mefmc des 
fruits que des viandes » car* 
chacun a fa qualité particu¬ 
lière -, par exemple la poire 
eft vn peu chaude 6c abftrain- 
geante de fa nature | comme 
au contraire, la pomme eft ra^ 
feaifehi(Tante & laxatiuc j, la. 
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prune rouge & douce , eft 
moins feine, rafraifchifrante, 
& laxatiue que la noire}Comme 
le damas, il en eft de mefme de 
la. ferife douce qui eft moins 
faine que la griote aigre. En va 
mot cous les fruits doux 8 c hu¬ 
mides font dangereux fur tout 
pris q)ar excès & à contre¬ 
temps , ervtr’autres, le melon, 
leeôcombre, l'abricot/urtouc 
la pefche appellée par Ga¬ 
lien , V» fruit pernicieux an 
te humain , 8 c autres fembla- 
bles , font très-mal-faifans ^ à 
câufe de leur infigne froideur 
& humidité & facile corru¬ 
ption , 8 i en general tous les 
fruits qu’on nomme paftagers, 
c’eft à dire qui leur faifon paf- 
fée ne font de garde , font dan¬ 
gereux , particulièrement aux 
eftomachs debiiles & impurs 
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parce qu’ils y engendrent des 
pourritures quicaufent des fiè¬ 
vres malignes&àutres mauxqul 
font payer cherernent lepîaL 
fîr fue Vm prend à manger de 
cesfruitsffiâl à propos, comme 
il fe remarque qu’elles arriuent 
preCque toutes dans la faifon 
des ffüïîs, ou dans celle qui luy 
füccêde y ainfi l’vfage en doic 
eftre bien^moderé â toutes for¬ 
tes %-jrerfondes , êc notam* 
mentiairx infirmes, fi elles ne 
s’en peuuent abfolument paL 
fer ,leraifin , la noix êc autres 
fruits de cette faifon rontauffi; 
de m^uâis aliment pris en trop- 
grafift'quafifîréj le fuc des pre¬ 
miers feftanc extrêmement 
vaporeux & nuifible à l’efto- 
macb & à fafoniâion, êc les 
derniers eftans fort indigeftes 
félon l’cxperience commune- 
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Les legumes suffi en general, 
& tous ces fruits prematurez de 
l’artifice pluftoft que de la na¬ 
ture , & que la curiofitë fait de- 
firerà caufe de leur nouueauté 
fentr’autres tes poids vertslfont 
très - nnal- faifans, les vns & les 
autres eftans venteux, demau- 
uais fuc, cruds & indigeftes. 

Enfin il y a encore vnc ob- 
jflruation à faire qui cft fort ini- 
portante,notamment aux fem¬ 
mes ôc aux filles qui naturelle¬ 
ment aiment par cxccz les aii- 
mensdoucereux, donc I^vfage 
frequent détruit fouuent leur 
tempéramentV Si gaftedfefto- 
mach, Sc les dents, ce qui alté¬ 
ré beaucoup ,^nonfeulemcôt la 
fantc , mais auffi la beauté j 
car (comme dit Galien) 
u' é' la bonne mine , ne s'entre¬ 
tiennent que far la fymetrie du 
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tempérament du corps , qui ne 
fttbfifiem que par i’vfage modéré 
des alimens propres à fa conflitü^ 
tien natmelle qui refide ( com¬ 
me il a efté dit ) dans la pro^ 
pHetè perfonneBe de chacmt 
des quétres humeurs élémentai¬ 
res qui mantiennent nofire natu¬ 
re dans fon intégrité. Si bien 
<5tie rvfage ordinairé des con- 
êtures ès fucfcriés qni otîc 
vfté qtsalité : chaude & fei^ 
<:he dü fécond deÿ’é ,:introdüL 
fdfit âü Corps vne chaleiîr 6 ê. 
féicherelfe eftramgere qüi font 
les deux qualitez qui détruL 
toute fon ^économie qut 
,<o6fiftê dans- vûe fr^ifcheuc 
êé humidité tempérée d*oè 
dépend. la. fanté ôé k beauté 
du corÉs. Âuffi l’on rôit par 
expérience que toute les pers 
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I fpnnes qui font fujetcesà ceçté 
j ieilcpteiTe perdent ordinaire* 

’ ment leur embonpoint, Sc 
leur CQuieur naturelle, Sc de- 
uiennenc feiches & pafles , çe 
qui rï)arqu,e l’intemperie de? 
j partiel nobles, 4 ç \ç déchet de 
1 leur eonftiçution naturelle. 

' Auffi çesaduis nefpntpa^dV- 
ne petite confequencei^u régi¬ 
me de fancé , puis qu’ils fpnt 
fondez fur le témoignage des 
plus grands hommes de i’anci* 
quité ,& notamment fur çeluy 
■ de Galien , touchant l’vlàge 
des fruits qu’il reçonnoît luy 
fiuoir efté cres-mauuais iufques 
ai âge de trente ans qu’il l’au- 
foit quité, dont il s’eftoic fort 
bien troqué 5 par ï'üfa^e des 
fruits (diçEïyppoerafe) ^ngeitr 
dre ds m^uftaifes humeurs au coprs 
qui luy attirât yn némbre in^ny de 
i 
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Ainfî en gardant ces prece- 
ptes, il fera aifë à vn chacun de 
reüffirdans le delTein de con- 
feruer la Tancé par leur obferua- 
tion, & celle des fuiuans qui 
regardent en general l’ordre & 
l’vfage de tous les alimens en- 
femble ^ & enfuite de celuy des 
adions ^ en quoy conlîfte toute 
cette fcience. 

Par exemple, celuy qui con- 
noiftraque fon humeur domi¬ 
nant efl: le fang dont la qualité 
eft chaude & humide, il ne boi¬ 
ra pas le vin pur , à caufe qu’il 
abonde en ces deux qualirez. Il 
Te gardera de fe trop humecter 
& échauffer par les autres ali- 
rnens de cette qualité , 5 c fur 
tout des excès au boire 5 c au 
manger, qui augmentent laré- 
plexion dufang qui eft toujours 
mauuâifcj car c’eft vne maxime 
confiante 
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confiante en Meciecine , qu^ii 
faut toufiours foigneufement 
oppofer vn contraire à/on hu¬ 
meur ciominànt,pour la ten^e- 
rer ) Mais il en vfera md^ere- 
ment^ôc ainfides autres aHm.ens 
conuenablement à foH^çmpe-; 
rament, car la fmgÀltte-deia ta^_ 
éUÿ à\t Plutarque -, conferueylt 
corps ^ l'efprtt/atn^ &xs lieu que 
l^ahondance duvm ^ des viandes 
perueritffent autre.. - 

. Pour les bilieux & ;IeS::-tem- 
peramens çhauds;, -ilsrboïrGm: 
plus d’eauë que de vin, êc fuï-* 
ront en general tous lés ali- 
raens chauds & feês ^i fur tout 
les Efpicerics, êc mangéront li- 
beralemenr, à caufe que la cha- , 
leur de cër humeur dominant 
difîipe & digéré facileînenr les 
alimens J Mais aufh çomtiîP elle 
eft ; eh.quel4ue^façbu eont^^^^^ 
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à la naturell-e, ils doiuenc man» 
gér peu à la fois 6c fouuent pour 
hi^ ay^er à- faire voc' loîtafele» 
co^ioo. 11 s fe rafna ifcEiron t aufl. 
fi moderemeiar 6c à propos, car 
bilieux échauffé par queb 
que exercice GU âü/ion violente 
qui fe VGodroir rafraicbir en^ 
beutiâDt par excès de HeaupcFug 
it s’Uttireroit vne fafcbeirfe ma¬ 
irie, car alors il faut y fer de 
rafraifcbil^meos qui ne foient 
pâs cmdé ^Himé lesptifaunès 
& autres- rafraifcEifîàos, en- 
tr'autres 11 (è fait vu firop de 
çerire,lequ-el pris auec de l’eau# 
vne cueillirée' fur vn verre-, ra- 
frai fcEit beaucôùp les corps-eC 
chauffez dans ardeurs de 
l’Eftc 6c de la canicule , comme 
fçauent plulieurs, car ce br^eu- 
uage eft âuff peàjoPâl ,6c amy 
du paulmon-j 4 Gâubidé fa fràiC 
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feheur & Euraidirc tem^rerëei 
Et eo general, il ne faut iâmab 
hoite dms le moment que le 
eorps eft extra^ordinaïremeni; 
échauffé à caufe qire dans vue 
grande émotion des humeurs 
la hoiffon crue fe mclans auec 
trop de violence enfemble, elle 
îfe corrompt dans les veines ÔC 
communiqué ia malignité aa 
^àng, ce qm engendre des fiè¬ 
vres puwides^ piurefi^-, oppreC 
fions d’eftomach-ÿ i&£ autresae- 
etdénis qpai aeeompa gnent cet¬ 
te impfudenee de boire dans 
l*ardeur d vne fôif caafcê par 
vn exercice ou par vne aûioa 
ifiôletïce* ^ ^ ’ 

Mais ii eff important en cêt 
endroit de donner vn aduis 
très faiutâirê pouf éuiter des 
grands accidents qui arriuent 
oîdinaifement fur ce lûjet, mo^ 
F ij 
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taramenc ' àux perCbnnes de 
qualité par la volupté de boire 
trop frais dans la faifon d’efté, 
à rçauoirà:lâ glace quieft vne 
tres-dangereuîe boifron,qui eft 
ennemie delà poiel:rine,qui ex¬ 
cite la toux , & détraqüe la 
fondion de l’eftomach , qui 
ayant befoin de chaleur dans le 
^epas pour digerer les alimens 
& fe crouuant humécfé par vne 
liqueur extrêmement froide ôc 
crue » cela fait que la codion 
demeure imparfaite, d’où.s*en- 
gen dre des;cç)l liqu esfa fc heu fes, 
des déuoyemens , & plufieurs 
autres maux dont font atta^ 
quez ees fortes de voluptueux, 
il y sajïîefme: plufiéurs exem- 
pies de perfonnes que ee faux 
plaiCr à tué- en vingt - quatre 
heures *, car il eft certain, félon 
le.témoignage d’Hyppocràte, 
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plus célébrés Dodcurs, 
6c i’experience commune c^ue 

cxtce habitude ruine lâTanté Sc 

abrégé la vie merme aux per- 
fonnes les plus robuftes, parce 
qu’il n’y a rien de fi contraire â 
la vie que le froid fon plus 
g-ranâ ennemy ^ fur tout celuy 
qui s’introduit dans les veines 
parle boire êc le manger j car 
félon Diofcoride, te froid n en¬ 
tre iamai$ dans les ismres âé Ut 
nature ; <f oà vient que les poi- 
foQs de qualité froide ^ tuent 
plus promptement que les au¬ 
tres, félon l’expcricnce com¬ 
mune , c’cft pourquoy chacun 
doit fuir cette leGfbalité^ pms 
qu’elle attire auec fby de fi mal- 
heureufes fuites. 

aux pituiteux, tous les 
alinvénsr chau ds 4 eu fs font p ro- 
p cespris toutesfois^^ par mode- 
F iij 
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ration , comme le vin moins 
trempé aux repasles efpice- 
ries&autres, afin d’aider à la 
chaleur naturelle à digerer leur 
flegme qui eft leur humeur do¬ 
minant 5 mais ils doiuent man¬ 
ger peu,.3c vfer des alimens qui; 
foicnt bons .& de facile dige- 
ftion,.afin de laifler, aflez de^ 
force à la chaleur naturelle 
pour, confommer les mauuaifes 
humeurs que leur tempera^ 
ment engendre plus que tous 
les; jautrcf ■ ;L*^exercice auiîi & 
tout ce qui réueiîle la chaleur 
naturelle , leur eft, propre pris 
modere-ruenr, ; ; , 

r Pouf les mclancholics com* 
mé cet humeur tient du fec ôc 
du froid dans fa conftiturion 
naturelle,, .leur aliment doit 
eûce humide 3c chaud, mais ce . 
dernier ^modérément ,:fur tout 
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! aux jeunes-gens, a caufb que 
cèc humeur dégénéré fouuent 
en chaud , lors qu’il deuienc 
brûlé par accident & par l’in- 
temperancedelajeunefle, qui 
’ dors ont befoin des mefmes ra- 
^ fraifchiflement qui font pro- 
I près aux bilieux atrabilaires 
dont l’humeur fimbolife auec 
I /eelle-là j Ainfi il faudra aupara- 
I oant que de fe prefcrire vn re-< 
gime faire ce difcernement 
bien à propos. Pour l’ordinaire 
. les vieillards qui font de tem¬ 
pérament mélancholicacquie- 
rent rarement cette chaleur 
contre nature, à caufe du dé¬ 
clin de leur chaleur naturelle, 
mais bien pluftoft les jeunes- 
gens à caufe de celle de leur 
âge 5 ainfi les-vus & les autres 
fe doiuent conduire félon leur 
conftitution naturelle ou a.cci' 
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dentelle. Pour leurs aîimens, 
ils doiuent eftre conuenables à 
k conftitution de leur tempe* 
ramentfuiuânt les deferiptions 
qui en ont efté faites, mais fur 
tout ils doiuent fuïr les chairs 
des animaux mélancholics & 
ehoifîr les contraires. 

Refte â dire quelque chofe 
fommairement du régime ge¬ 
neral qu’il faut garder en fanté 
durant les fâifons^, & félon les 
^esjâfîn que chacun s’y puiiTe 
habituerlors qu’il luy fera cÔDU. 

. La première maxime eft 
qu’il faut toufîours tenir vn ré¬ 
gime contraire a la kifon, c’eR 
à dire en Eftc vfer d’alimens 
quiayent la qualité d’hume- 
àer & rafraifehir ^ & en hyoer 
de defleicher & échauffer, &, 
ainfi des deux aù très félon leur 
tenaperaturè,- . v - . 
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Ainfî en hyueril faut boire 
peu, & manger beaucoup plus 
qu’en Eftéjà caufe(dic Hyppo- 
crate) que la ventres ^ les efto^ 
machs font plus échauffca^ùat tan- 
iiferifiafe de l air ^ dent le froid 
fat rentrer au dedans la chaleur 
naturelle :, ^ quau contraire en 
JEjUla chaleur du iourteuoque au 
dehors que et ailleurs en hyuer 

les fommeils font plus longs^ ^par 
coyifequent la chaleur naturelle oc^ 
cupepïm le dedans (félon Arifto- 
tc ) î caufe de lafraifcheur de la 
nuit y II faut auiîi tremper peu 
le vin , manger des viandes 
rôfties , & de qualité chau¬ 
de êc feiche pluftoft que des 
boüillies -, éuiter les âlimens 
humides & froids comme les 
fruits, herbes, fallades, & au¬ 
tres , pour tenir i’eftomach 
chaud Sc fec, & pour digerer 
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’ ïe gjilegme qui domine ea 
cette faifon , èc op|) 0 'rer ces 
deux qnalitez à l’extreme hu. 
.miditc qar règne en cette ÙlL 
Ion là. 

Au printemps boire plus libe. 
ralement&tremper vn peu plus 
Je vin, ^ diminuer les alimens^ 
vièr de viandes boüllies , & 
s’bumeâer 6c tafraifebir, mais 
peu a peu 

En Eftcboire fort peu de vin 
. 6c vfer de viandes boüillies^, ^ 
de tousalimeos réfrigérâtes, 
pour entretenir rbabitüde du 
corps humide 6c frailche, 8c te¬ 
nir le mefme régime de l’Hyuer 
^PrintempSyqüeduPrintemps 
■a EEfté, 6c en ces deux derniers 
retrancher les viandes 6C aug¬ 
menter la boifTon. 

En Automne augmenter les 
âlimens ôc retrancher Irboif- 
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fofl, plüs de vin pur, & moins 
en q\3&nmè.. 

Mais ii Gbfèroerque ce 
reginae n^eft pas toufîours v-tile 
If toutes fottev dé perfonnes ; 
car par exemple les fanguins 
doiuent toute l’année vfer d*â- 
limens defieatils, pu-i(q«e leur 
tempérament eft grandement 
Eumide; 

Pour les bilieux & les melan- 
çoiücs ils doiueut auffi tenir vn 
régime eon traire, & s^h um celer 
e-n toutes les laifons, ce qui eft 
fur tout conuenable auxjeunes^ 
gens,. 

Quant aux pituiteux ils doi- 
uent a.uffi à peu près tenir le 
merme regime que les fanguins 
d'ans l’vragedesalimens defica- 
tifs, à caufe delà nature deleut' 
ternperamenr. 

Mais ilefli eneore seeefTairé 
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de remarquer que cette maxi¬ 
me generale n’eft que pour les 
perfonnes qui font en fanté & 
dans leur naturel tempéra¬ 
ment c car pour ceux qui y ont 
receu quelque alteration par 
accident, ils doiuent quitter 
cette réglé generale, & obfer- 
uer le régime particulier qui 
îeura efté cy-deuant prefcript 
& le fuiuant. 

Qiiant à l’exercice du corps 
ileft plus {àlutaireaux fanguins 
de aux pituiteux, qu’aux bilieux 
& melancolcs, &: plusfainaux 
vns qu’aux autres eh Hyuer 
qu’en Efté. 

Vom le régime general, félon 
îesaages desperfonnes , celuy 
de la vieiilefte doit eftre de 
s’humecter du d’vferd alimens 
yn peu chauds, pour ayder a 
i’eftomach à faire fa fondion 
qui 
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qui a befoin de chaleur, maii 
manger peu & fouuent, &c des 
viandes de.bon fuc & de facile 
digeftion, & éuirer les grands 
exercices. 

Et pour celuy de la jeuueffe 
il doit eftre toufiours hume- 
dant & rafraifchiirânt, & le 
manger plus liberal & beau¬ 
coup d’exercice, mais fqr tout 
fe garder des excès en rvn 
^ èri l’autre j car félon Hyp- 
pôcrate , £a phifie ou mal de 
fouimon attaque plufiofi les jeu¬ 
nes perfonnes que les plus aa^ez^^ 
patçe que ordinairement ce mal 
ne : "procède que ' de la forme de 
•viîire intempérante 0^ exceffiue^ i 
laquelle les jeunes gens font fit- 
jets ‘y c’eft pourqûoy chacun 
doit eftre foighèuxde garder 
vh regMe dé viure exquis 6c 
exàd petit viure fainement 6c 
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fe regler félon Ton tempéra¬ 
ment, Ton aage. Tes forces &; 
les faifons. 

Pour la guerifon des maladies 
qui arriuent à l’homme, il faut 
auilî en general, fuiuant Içs Joix 
de laMédecine,o,pporcr le con- 
traire des maux aux maux mef- 
mes, à l’exemple de ^ce qui eft’ 
expliqué dans Ja première ma¬ 
xime de ce Chapitre, à fçauojr 
oppofer 4 la malajdie, ç%ude 
vne maniéré de viuré, des 
remedes refrigeratifs, à la froi¬ 
de le contraire , &; ainfi des 
autres. 

Èt iinalemeni il faut eftre 
fort exact dans la pratique des 
remedes,& n’en pas vfer à con¬ 
tre - temps • & premierenient 
Platon nous aprend, 4 cprp 
^ui efi en famé rfa pas hfm 4e 

mécim ^pane gfte f dit-il/^ 
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mâicdmêni purgatif ne trouuant 
auctèûes hûmêürs qui luyfoientprgi 
preifoüf Us attirer ^ diffoudre^ 
firtd les humeurs rfatureUes^ zova^ 

nîéil en arriüediuersaccidentsj) 
C'éft pourquoy ceux - là:abu-. 
fent- dê léur fauté qui s’accou} 
ftumenc' à prendre des purga- 
cfft fans aucune indifpoficion 
& dénSmê* l’on dit par précau¬ 
tion-,-^rCè que foüuent ( dir 
le mefme Autheur ) ils s attifent' 
IMS mad^-fu*th''veuient èuiier j ce 
^uî doit fOütesfois eftre enten¬ 
du d^ purgations fortes : car 
pour des iegeres, comme pti- 
làniies fimples, elles ne {ont 
I^s nüifîbles corhme les autres^i 
bien qu^il faille toujours t 
cette maxime , que lit vraye 
rüedieme eji de n*eri point vfer ^ 
ainfî que nous n’en aurions ia- 
rhais béfoin fans nos déreiglc- 

G ij 
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mens parce qu’en efFet la plus 
grande partie des incommodi- 
tez qui nous furuienncnt de 
temps en temps qui ont befoin 
de ces précautions ne çous ar- 
rruent que par noftre intempe, 
rance qui trouble le concert 
des humeurs, fi bien que fi nous 
viuions toufiours aneç ordre, 
iaraais nous ne ferions fujets à 
ces accidents, ny à ces précau¬ 
tions. 

Secondement ceux - là auffi 
font très mal qui mefme ayans 
befoin de purgation, la pren¬ 
nent inconfiderement, ôc %îs 
aucune précaution. ( Car com¬ 
me dit Mcfué) il faut toufioun 
que l'euacuationpreceâe laMe^ 
âne. G’eft à dire que Tefto-; 
mach & le ventre foient rendus 
libres parles yoyes ordinaires. 
Le temps le plus propre à la 
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pürgation eft au déclin de la 
Lune,&iamaisau Çroiflantny 
a la plénitude hors la neceffité, 
choilir, s’il eft poffible vn 
temps frais, & éuiter les gran¬ 
des chaleurs ; ôc fur tout le ré¬ 
gné de la Canicule, car la fievre 
en arriue ordinairement. 

En troifiéme lieu , il faut 
aufla eftre fort exaâ: au boire 5c 
au manger le iour de la purga¬ 
tion (en quoy plufîeurs faillent) 
e’eft à dire manger peu, Sc des 
alimens de facile codion & de 
qualité rafraifehiflante , c’eft 
pourquoy ceux-là bleflentleur 
fanté qui le iour d’vn purgatif 
boiuent ôc mangent indiffe- 
ramment à leur ordinaire de 
toutes fortes de viandes , meft 
mes des fruits,laidages,Sçaotres 
alimens cruds ^ car i’eftomaeh 
eftanc échauffé ôc émeu par 
G iij 
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l’effet du remede, fc trouuant * 
chargé de quantité de mauuais 
alimens, lés digère mal, d’où 
il arriue plolîeurs fafchéufés 
iricdmnaoditez qui aùgmédténc 
le mal au lieu de le diminuer. 

Êrï qufàtriémè lieu , il fauÉ 
auflîéuitérce iour-là lé grand 
air, la chaleur du Solèil, ôt l’e- 
xèrcice violent, merme celuy 
qui efl: ordinaire par lè^ méf- 
toes râifohs cÿ-défTùs, à fçaüoir 
que lés réhiedes purgatifs ayans 
tous vne qualité chaude, par 
leur opéfâtion, ils échauffent 
îè corps J De forte que eéux-là 
font éncores tres rhal qui mef- 
meapres l’opération agiffent à 
leurs aflTâirés comme àupara- 
râuanr, & s’éxpofentàu chaud, 
au froid Sc autres injures de 
l’air ^ parce que lés humeurs 
•cftaôs encore émeus^ Sc lé corps 
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fatigué par l’effet du remede, 
les moindres agitations du 
corps ou de l’ame troublent 
toute leur œconoriiie , & dé- 
truifent non feulement la vertu 
du purgatif Màü fouüent nous 
attiréni dés maux que nous ria- 
nions pas » comme dit Afclepia^ 
des. 

En dernier lieu, Hyppocra- 
te deffénd lé dormir âpres k 
prife d’yn purgatifparce que^ 
dit il, U chaleur nâtùr elle s'effor¬ 
çant de le cuire ^ Cope^ 

ration s'entrouue eneruèe é‘ siffoi^ 
blie-^ àinfî ce precépte ne doit 
paseftre négligé, puis qu*il eft 
il important. 

Il en eftde mefme de la feî- 
gnéedans laquelle il faut gar¬ 
der le mefme régime , à f^a- 
uqir reuàcüation précédente 1 
à ropëration , IVfage d’ali* 
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mens de facile coction èc 
rafraifchiffans, fuyant toutes 
cruditez , ëuicanc le chaud, 
le froid exceffif, les exercices, 
& agitations du corps & de 
Tame, non feulement ceiour- 
Ià,maisaufli quelques-vns.des 
fuiuans de mefme qu’il faut 
faire cette obferuation apres la 
purgation 5 parce que l’émo¬ 
tion des humeurs caufant alte- 
|•arion au corps iufques à ce 
qu’elles foient bien raffifes, 6c 
ne le pouuant eftre le 

temps é*le répes^ comme dit Ga¬ 
lien 5. 0 on ne dôme ce loifir au 
corps de fê remettre dans fon pre¬ 
mier ejidt de famé, îl fe peruenit 
^ fe gafte peu à peu ^ deaient 
enfin infirrne. 

Pour, le choix des alimens de 
facile ço^ion, le iour de la pur¬ 
gation ou.de 1^ feignée, c’eft 
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vne maxime generale que les 
plus faciles à cuire, font les plus 
familiers à l’eftomach , ce qui 
tiî a pas befoin d’autre explica¬ 
tion,puis que.cette connoiflan- 
ce eft-tripiale. Entre tous les 
alimens qui reftablifient plus 
promptement l’habitude du 
çorp§ , :a.pres vne maladie , U 
laiÙ tient- le premier rang felon 
Diodes, & i’experience com¬ 
mune ,, celuy de vache eft bon 
pour les infirmitez des corps ca- 
ÆTOçhifmes Sc pleins de mauuai». 
ies humêurs,mais celuy d’anefîe 
excelle pour ràfraifchir &nour- 
rir, & pour fa qualité aperitiuev 
Et voila en general quant au 
régime des alimens des fan- 
guins, des bilieux , des pitui¬ 
teux, ôc des raélancholics, & à 
la conduite qu’ils doiuent te¬ 
nir dans l’vfage des remedes. 
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pour ce qui eû en particulier 
de leur maniéré de viure > & de 
la conduire de leurs adions, ils 
obferueront en tout eftac vue 
mefme reigle, à fçàùoir que les 
fanguins doiuent- éuiter les 
exercices violans de crainte de 
s*çchaufFerlefangfacile à s’en¬ 
flammer de ùt nature, & par 
fbtj,abondance dans le corps du 
fanguin. 

Pout les bîlieuX'v il^ dôiuent 
âoffî cfttc foigneéx de iie faire 
iâmais des adibns par exercice 
ou autrement qui éctouffent 
le corps , & enflamment' les 
prirs J car commê lai- bile 
tient de la natWré-dd feû', Tes 
grandès agitations fént nûlfî- 
bles, fi bien qü’eti^^ général, ils 
doiuet eftre modérez en toutes 
cbofes^ce qui fe doit fur'tbut 
entendre des bilieux que l’on 



DE LA Vie* s9 

nomme attrabilaires j car pour 
ceux qui ont céc humeur tem¬ 
péré, ils n’ont befoin, comme 
les méîancholicsde cette natu¬ 
re, que du régime au boire ôc 
au manger , c’eft à dire de la 
connojüance de la faculté Sc 
qualité des alimens pour en 
vfer conuenablement à leur 
tempérament. 

Quant aux pituiteux, il n’en, 
eft .pas de mefme, Pexercice , 
leur efl:bon,ainG qu^il a efté dir,^^ 
ils fe peuuentexercerfanscrain- 
te, & .tout.ce qui réueille la 
chaleur naturelle, leureft pro¬ 
pre dans ynyfagemodcrp.. . 

Et pour les mélancholjcs oçt 
domine vne chaleur eftcange- 
rc , ils doiuent auflî éujter les 
agitations du corps, èt n;otam.p 
ment de l’eïprit facile à s’é¬ 
chauffer , à cmfe de fa fubtiliré 
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& ficité , de forte qu’il leur eft 
riecefTaire de gardera peu prés 
le i-nefme régime que celuy des 
bilieux attrabilaires. Et voila 
aüffien particulier la conduite 
des adions que chacun doit 
tenir félon fon humeur domi¬ 
nant pour conferuer la fanté. 

]?our la maxime generale à 
tous, il y a de certaines reigles 
particulières, qui font hors du 
régime du boire du mangér,; 
que chacun doit obferuer exa- 
dement pour éuiter lès acci- 
dents qui procèdent fouuent de 
noftre mauuaife .conduite ou 
par noftre inejîperiehcë dans 
hvfage de tonteà nos adiotv, 
foit les neceflaîres, bu les indif¬ 
férentes, qui ne làhïènr pasdb 
cônmEniér a hbfc lantebCSif 
par'exemple comme l’excèz du' 
trauaiî, de l’exercice,des veilles 
& 
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& eft fort dangereux à toutes 
fortes de tempérament, parti¬ 
culièrement aux bilieux , & 
mëlancholics, qu’il ëchaufÉe& 
defleiche beaucoup à caufe, de 
la pante de leur humeur domi¬ 
nant^ auffi le trop d’oilîueté, de 
repos, ou de dormir nuit â la 
(ante, & tout ainfi que les pre¬ 
miers exténuent & amaigril- 
fent le corps , auflî les autres 
l’apefantiETent & le rempliflenc 
de mauuaifes humeurs, qui par 
leur abondance , ^enans à fc 
corrompre , caufenc par leur 
pourriture des fièvres éc autres 
incommoditez, dont les pa- 
refieux font attaquezj car com¬ 
me , dit Hyppocrate , il ny a 
rien qui vïeilUffe ^ tant que i'oi^ 
fiueté 5 Vexercice modéré entrete- 
fkmt la chaleur naturelle , £^; chaf 
fantks fu^erfiuitez^hots du corp^ 

H 
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c^eft pourquoy Hyppocrace 
veut, que le trauatl ^ l'exercice y 
le mander , le boire^ le fommeil , ^ 
^ les autres avions de nofire vie 
foient pris auec médiocrité pour 
conferuer la famé. 

Secondement il fautauffi ob- 
feruer foigneufement de ne 
faire iamais d’exercice n’y de 
trauail du corps ou de i’elprit, 
tant foit peu violant (î-toft 
apres le repas, fur tout de celuy 
du foupë du moins de deux 
heures apres, ce qui eft vn des 
importans préceptes de fantc, 
êc duquel peu de perfonnes 
font obferuateurs. Ce qui cau- 
fela plurpartdesmaux qui nous 
arriuent, parce que comme la 
Emtédépend de la bonne œco- 
nomie & température des hu¬ 
meurs dans leur conftitution 
naturelle , le çoncprt des 
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fonctions naturelles du corps^ 
la digeftion de l’eftomach qui 
eft voe des principales , eftanC 
troublée êcempefchée dansl’a- 
girationdu corps, ou l’abftra- 
ction des efpritï dans le trauaily 
celacaufe desderuoyemens,des 
dëgoufl:s,des îaiîîcudes, &au-. 
tresfafcheux accidents que eau-- 
fe le defardredel’elïomach , 6c 
lur tout apres le foupé , dans 
lequel tencvps l’exercice & le 
trauaû , ( mefrae le modéré J 
toufiours nuifibles ala fan- 
té,particulièrement aux bilieux 
& .mélaocholics par accident 
6c aux perfdnnes de délicate,, 
compïexion, parce que la nuit 
eftantdeftinée pour le repos 6c 
pour la coclion des alimens pris 
durant le iour 4 qui ne fe fait 
bien que pendant le repos de 
la nuit J, d cette fonction eft- 
H ij 
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interrompue apres lefoupé, 
cela empefehe le fommeil, 6c 
par confequent la digeftion, 
d’oùilarriue des diarrëes ,op- 
preffions d’eftomaeh^dégoufts, 
& autres accidents ^ dont il a 
efté parlé » 6c ce qui mérité 
bien d*eftre répété pour en fai¬ 
re connoiftre l^importance. 

Apres cette maxime genera¬ 
le, il y en a encores vne autre 
qu’il faut foigneüfement pra¬ 
tiquer , à fçauoir qu’il faut eftré 
exaâ: à tenir Ton cftomacK ea 
bon eftat, ôc fon ventre libre, 
6c c’efticy le plus grand fecret 
de la fcience dé la confèruàtioa 
de la fanté. La farèjfedu ventre 
(dit Hyppocrate ) 
corps en cerfufion j ain£ celuy 
qui defire de viure à fon aife 
doit toujours en procurer la 
liberté, parce que le contraire 
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l’échaufFe & peruertit tonte 
fon œconomie, car toutes les 
maladies qui arriuent au corps 
ne procèdent pour l’ordinaire 
que delà., de forte que chacun 
doit tenir fon eftomach net, ôc 
prendre garde que la fondion 
de l’autre foit libre , finon il 
faut auoir recours aux re- 
medes bénins & familiers qui 
font purgatifs, comme des pti- 
fannes, les infufîons de eafle, 
manne, rené,& fcmblablesjors 
qu’il n y a point de caufe qui 
l’erapefehe j la diete auffi, lut 
tout le foir,,eft tres-bonne, lors 
qu’il n’y a point vne grande dé¬ 
bilité , quiprocede de manque 
d’aliment, car elle aide à la^ 
chaleur naturelle à faire la di- 
geft;ion,& à décharger le corps 
de ce qui luy eft nuihble ce 
qui ed fouiient empefehé pa? 

H iij; 
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la replexion des alimens, qui y- 
ont engendré de mauuaifes hu¬ 
meurs qui y croupident. Car- 
anciennement c’eftoirlereme- 
de vniuerfel pour la güerifoa 
de la plus grande partie des 
maladies qui ne procèdent or¬ 
dinairement que de l’intempe- 
tance des hommes, & qui fè 
gueriCent par leur contraires, 
comme eft la diete, c’eft ce qui 
£t dire autrefois à Thiraotée 
Capitaine Romain ^ que ceux 
qui [ouf oient chex Platon , i en 
trouuoient bien encores le lende¬ 
main à eau[e de la frugalité de la> 
table de ce Phite/ophe^ 

Mais il y a encores des ali^ 
mens laxatifs dans leurs laifons 
dont on peut vfer, comme de 
la chah* de veau, du heure frais 
lé matin auec du pain â jeun 5 
lemieleRauinvn bon aUmejaE 
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pour céc effet mangé à jeun 
auecdu ^^'myCaritefi fortlaxa^ 
ttfé' de la PaiBrine , feloa 
Galien. La griocc, Ta meure ô£ 
la pomme dans leurs l^ifons, 
fur tout eelte de renette, & de 
rambôurg cuites, aulîî à jeun ^ 
Sefur tout le jus de pruneau de 
damas en tout temps, qui eff 
vn fouuerain remede à toute 
fortes de perfonnes, & facile à 
pratiquer pour la précaution, 
lors du moindre defordre qui 
arriue aux fondions du ventrey 
a fçauoir d’en prendre cinq 
ou fîx eueillerées demy heure 
auant le repas pendant deux on 
trois iours de la fepmaine, lors 
que l’on s’y fent obligé, car ce 
jus rafraifehit & purge béni-] 
gneraent j il eft bon d’y ad] ©d'¬ 
ter le poids d’vne once de fu- 
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ble & apéritif j il y en a qui y 
mettent du fené, ce qui eft bon 
pour ceux qui font mal-aifez 
à émouuoir j mais comme il 
cchaufFe vn peu & qu'il efl: 
venteux , il n’en fautvfer que 
dans la necelîîté. Ce qu’il y a 
toutesfois à obferuer, x’eft que 
ee jus n’efl: pas propre aux efto- 
machs cacoGhifmes & pleins 
d’humeurs de longue.^rnain, 
car il s’y pourroit corrompre , 
n’ayant qu’vne legere faculté 
purgatiuc , qui ne conuient 
dans le bon vfage qu’à des per- 
fonncs de bonne conftitution 
âufquelles accidentellement,, il 
peut arriuer des legeres indif- 
poEtions dont le cours peut 
s’arrefter par cette douce & fe- 
jiîiliére précaution. 

AinE tenans i’eftomach net^ 
ventre libre,, çefoin pco. 
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duît deux effets faluraires à 
lâfantc J le premier, que cela 
conferue noftre appétit Datu- 
rel au boire & au manger qui 
eft vn fingulier plaifîr ^ & Te fé¬ 
cond , que cela nous tient gays 
& fains, ôc nous exempte de 
plufîeursinfirmitez qui procè¬ 
dent ordinairement dehmpu-; 
retédei’vn Scdelautre. 

En fuite il faut auffi obferuer 
exaâ:emeHt comme vne des im¬ 
portâmes maximes du régime 
de fantë ^ dé pe reeeuoir iamais 
du grand froid ny d*bumiditc 
aux pieds j & notamment au 
cérueaü, lequel ayant relation 
aùeé toutes les autres parties 
du corps, & effant deconftitu- 
tion plus froide & humide 
qu*aucune autre -, s*il fouffre du 
froid, de lliumidité, raefme du 
chaud exceffif,comme celuy du 
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Soleil, il lés communique à tou. • 
tes les parties, 8 c y produit du ' 
uers accidentSjComme rhumes, 
rhumatifmes , fluxions hir la 
poiâ:rine,for les dents,& fur les, 
yeux, flux de ventre, & autres 
maux qui arriuent lorsquecet- 
te partie foufFre quelques vnes 
de ceschofes, êc à ceux qui in- 
confiderement endurent du 
chaud , du froid, ou de l’humi¬ 
dité à la tefte, & ces deux der.. 
niers au pieds, forte qu’il 
faut fuïr autant qu’il eft poffi- 
ble, les lieux trop humidesfe-^ 
îonîes rairons,pQtamment l’ha¬ 
bitation des. baflimens neufs 
tres-dangereufe en tout temps 
à tou tes fortes de perfonnes, 8 c 
d'où il arriue fouuenç des 
grands accidéts par cette inex¬ 
périence , ou du moins il fe 
faut precautionner la nuit, en 
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fccouurant bien lat€fte,&ne 
pas croire l’opinion vulgaire 
qu’il ne Te faut pas tant couurir 
le cerceau j: car Myppocrate 
nous apprend ^ que le chaud eft 
amy delà te^ed caufe du feu de 
chaleur qit a cette fartie , que U 
froid hleffetoujours. C’eftpour- 
quoy il y a de l’inconfideration 
à ceux quî''(àns neceffité fou* 
uent fe tiennent la telle décou- 
uerte aux injures du temps 5c 
delà làifon. 

Enfin il y a encorcs d’autrçs 
préceptes en general qu’il ejfl^ 
auffi neceflaire d’obferuerpour 
la conferuation de la fanté, qui 
fe rencontrent dans les actions 
de la vie , qui en apparence 
femblent indifférentes, comme 
il a eflc dit, bien qu’en effet 
elles ne je foient pas à céc 
égard j corne il fera remarqué. 
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Le premier efl: qu’il ne faut 
iamais dormir couché fur la 
plume ou le duuet, ny furies 
reims à caufe qu’ils les échauf¬ 
fent , & rarement fur le coftc 
gauche, ixiais toufiours fur le 
droit oà efi lefeye^ félon lefenti- 
mentd’Hyppocrate>& des an¬ 
ciens Dodeurs de la Médeci¬ 
ne 5 comme auffi prendre gar¬ 
de de ne pas dormir la bou¬ 
che ouuerte , ce qui eft très- 
mal fain-, demefrae que défai¬ 
re chauffer le ht, fur tout les 
jeunes - gens , parce que cela 
échauffe lefang, ôcfeichei’ha- 
bitude du corps, qu’il faut tou¬ 
jours tenirhumide, comme il a 
efté dit, mais il faut prendre 
garde en fe leuant du lit de 
ne prendre pas du froid, Sc al¬ 
ler d’vne extrémité à l’autre,' 
comme il arriue à pluheurs 
qui 
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qui fortanc dVn lit chaudé¬ 
ment fe laiflent refroidir à Thu- 
midité ou fraifcheur de l’air, ce 
qui efl: très-dangereux & con- 
traire à la fanté, caufant fou- 
uent des fièvres éc autres acci¬ 
dents fafcheux. 

Le fécond qu’il ne faut iamais 
dormir incontinent apres le re¬ 
pas , fur tout de celuy du fou- 
pé, à caufe que ce dormir n’e- 
flant pour l’ordinaire qu’vn 
afToupifrement que les vapeurs 
des viandes tiouuellement pri- 
fescaufent^ilnepeut eftrebon 
ny naturel J au contraire, il en¬ 
gendre des mauuaifes hu¬ 
meurs, & trouble ôcerapefche 
le repos de la nuit, tellement 
que ceux-là font tres-mal, qui 
( comme l’on dit ) font vn faut 
> de la table au iit^ car cela efl: 

toutàfaitmajl-fain. Âuffiilfe 
; ^ i 
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remarque que ceux qui pren¬ 
nent.cette habitude qu’ils ont 
.ordinairement vne mauuaife 
.couleur,, & qu’ils yiuent moins 
fàinement & k leur aife,, que 
ceux qui obreruent les ordres 
de la nature dans les fondions 
.du iour & de la nuit. En effet 
.cét aduis eft de telle importan¬ 
ce qu’il y a eu des ÂUtheurs les 
plus renojnmez, qui ont fait 
dans leurs ceuures des chapi¬ 
tres entiers des accidents de ce 
fommeil & deceluy de midy,,(Sc 
d’apres les repas,rapportez par 
rAutheurdu Liurede l’Efcole 
de Salerne, qui en donne en- 
tr’autres raiibns vne fort pla ufî- 
jble. (Il dit ) ce dormir trouble 
T or dr£ qjteia nature àmisaumode^ 
de veiUer leijom^ ^dormir lanuih 
jé- qne £aiBems ce fommeil efiant 
prof court f om faire vm (o£im 
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parfaite , ^ rappeliant au dedans 
la chaleur que la lumtere du tour 
attire au dehors , cela fait que h 
corps fe ch irge £excremens^^fàit 
enfuite Le leûain des maladies ^ 
d^efiruifant enfin le tempérament, 
11 y àcoutesfois vne exception 
dans cette maxime, & vn aduis 
à donner à ceux qui fè vou- 
droient corriger de cette cou-] 
tume, car il ne faut pas l’a quit¬ 
ter tout à coup, mais peu à peu5 
car tous les changemens de vi- 
uretfop fubits font dangereux, 
puisque comme dif le Prouer- 
be yVhahitudë èfi vnefécondé na. 
îure ^ comme audi ce dernier 
peut eftre permis aux malades, 
aux enfans, aux vieillards, Sc à 
ceux qui font fatiguez par va 
exercice violent, pourueu que 
ces deux derniers n’en faflenc 
pas vne habitude. Pour le ve- 
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rirable temps du dormir aux 
perfonnes faines, il efl de fept 
heures, le moins échauffe , ^ le 
flue remplit le corps de mauuaifes 
humeurs (félon Le boire 

au coucher^ eft auflî malfaifans 
félon le mefme Autheur. 

En troifiéme lieu, qu’il ne 
faut iamais manger dans le mo¬ 
ment que le corps eft échauffé, 
mais attendre que lefang & les 
efprits foient calmes & appai- 
fez , & fur tout de fe rcigler 
dans Tes repas, & ne pas boire 
& mangera toute heure com¬ 
me font plufteurs , ce qui eft 
tres-nuifible à la fanté , amai¬ 
grit le corps en troublant à con¬ 
tre-temps la fonction de l’efto- 
mach,fur tout des perfonnes dé¬ 
licates J II faut d’ailleurs moins 
manger au foupé quau dtfné 
(dit Fucce) parce qu’il y a plus 
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de temps pour la codion des 
a'imens du foupé au difné du‘ 
lendemain , qu’entre le difné 
& le foupé d’vn mefmc iour, ôc 
qu’ainfi mangeant peu le foir, 
la codion eftànt mieux faite àù 
difné du lendemain , on peut 
manger plus libéralement j 
parce que d’ailleurs l’exercicé 
qu’on fait le iour aide beau¬ 
coup à digererles viandes , ce 
qui procure vn fommeil doux 
êc tranquille , mais fur tout^ 
il deffend au foir les viandes 
qui caufent lâfoif, comme pa- 
tiiTeries St autres viandes {ai¬ 
lées & efpicées, qui excitent là’ 
foif. Que fi quelqu’vn nefe peut 
pas empefeher de manger 
beaucoup à foupé, ( dit le mef- 
nteAutbeur^ du moins il Je doit 
mettre tard au lit , irùis ou quatre 
heures apres le foupé t faire vn feu- 
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à!exercice , & fur toutfe garder de 
la leBure. U (e faut aufli prefen- 
ter à faire de l’eau lors que i’oa 
fort de quelque exercice vio¬ 
lent, & ^uânt que l’on vienne 
à manger, qui eft vn aduis im¬ 
portant j ,comme auflî de ne Ta 
iamais retenir en tout temps, 
car il en peut arriuer de grands 
accidents,,dontplufieurs igno¬ 
rent la caufe j feiauer les mains 
n’eft pas moins vnprecepte de 
ianté que de propreté , car la 
fraifcheur de f.eauê (ditGalien)^ 
axes extremitez^repoujle la chaleur 
au dedans du corps qui aide à la 
dtgefiionÂu repas. Et enfin fou- 
per fobrement fi l’on veut fe 
procurer vn someil agréable au- 
Gorps &a.refprit ,iur tout ceux: 
qui font humides êc phlegma- 
tifs. Il faut auflî prendre garde: 
à. vne. cho-fe que plufieursfon^ 
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âpres le repas, qui leurcaufe 
d’eftranges accidents y c’eft le 
bain qui eft fort dangereux 
pris lors que l’eftomach efl: 
plain de viande, car il n’en faut 
iamais vfer que la coction da 
repas ne foie faire 5- Si raefme 
il eft encores plus feur de fe 
precautionnerauparauanc, par 
quelque purgation, fur tout les 
perfonnes délicates ou mal- 
ûines. 

Le quatriefme, qu il ne faut 
iamais boire trop frais ( dit rA.- 
^\\.ox\Qi.t\comme àla glace ^ ainfi 
qu’il a efté dit ^ ce qui eft enne- 
mj de la poidrine:, excite la 
toiix,cmeut les rhumes,&caufe 
les goûtes furie déclin de Tage» 
Vautres accidents dont ila eftë 
parlé, qui font détefter, mais 
trop tard3ces fortes de voluptez 
licences de là ieuneffe, ,ce qui^ 
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mérité bien d’eftre répété-, à 
caufe de l’importance de l’ad- 
üis. 

Le cinquiefme, qu’il ne faut 
jamais foufFrir fur le corps du 
linge humide, mais le quitter- 
aufli-toft qu’il eft poffible. Le 
feu suffi dans ce moment fait, 
du bien & délaflcimais le mé¬ 
pris de ce precepte attire la 
plus grande partie des maux 
qui arriuent à ceux, qui apres 
vn exercice violent, fe laiÂènt 
refroidir fans vfer d’aucune pré¬ 
caution J ce qui eft très-dange¬ 
reux. Mais il faut auffiobferuer 
de ne fe pas approcher trop 
toft du feu apres le repas, afin 
que parle froid extérieur f c’eft: 
à dire le modéré,) là chaleur 
fe tenant clofe pour quelque, 
temps, elfe agifiè mieux fur l’a- 
liment j ^ pour empçfchcr que 
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h chaleur du feu n’éuoque au 
dehors la naturelle,,qui eftne- 
celTaire au dedans,, pour faire 
la digeftion des viandes prifes 
dans le repas ;-C*eft pourquoy 
ceux-là font tres-mal (dit Celfe); 
qui au fonir de la table en hyuer, 
y"approchent auîB-tofi dd'vn^anà 
feu , ce qui eft coutraire à k 
fànté. 

Le lîxiefme, qu’il ne fe kut 
iamais peigner à vn air froid ou 
humide, ny au ferain, 5c la nuit, 
à caufe que cela bleflè le 
cerueaü. Il faut auffi eftre 
foigneux de fe bien pei¬ 
gner tous les matins , pour 
raire tomber la crafle, dont k 
telle fe charge plus que les au¬ 
tres parties du corps,, tant a 
caufe de fa lîtuation, que pour- 
ce qu’elle contient le cerueau, 
qui eft plus excrementeux luy 
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feul que tout le refte : Et fur 
tout fe peigner en arriéré,& ia^ 
mais fur le deuant pour purger 
le cerueau , exaler les fumées 
des viceres , f a/ autrement peur., 
rorem corrompre les aitmens ( fc- 
îbn Hyppocrate ) fubtili/er les 
ef>iits., conforter les yeux , ^pour 
empefcher la cheute du foif dont 
Vabondance de la crafse corrompt 
la racine , qui font des vtilirez’ 
qui méritent bien vneobferua- 
tion exaé^e de ce precepte. 

Le ieptièfme, ne manger ia- 
mais dès alimens abftraingeanr 
deuànrle repas, mais apres, & 
les laxatifs à l’entrée, & laiflcr 
toufiours vne diftance raifon- 
nabledefîx à fept heures entre 
les deux repas, car autrement 
la digeftion fe fait mal & in¬ 
commode l’eftomach, fur tout 
des perfonnes délicaccs ou in- 
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firmes; Mais fur tout, il faut fuir 
tant que l’on peut, la maniéré 
êcl’vfagede la plufpart des'ta-^ 
;bles, où apres le repas l’on ferc 
des fruits cruds, du lait caille, 
^autres deflerts cruds& froids, 
qui empefehent l’eftomacà de 
bien faire fa fondlion -, car 
pour cela il a befoin de cha¬ 
leur pour cuire les ali mens j fi- 
bien qu’il faut pluftoft yferd’a- 
limens chauds & aflraingeans, 
que des froids & laxatifs qui 
font dangereux. Ainfi le fro- 
mage, le bifeuit, le coing & 
fanis confit fontmeilleurs pour 
defiert à l’eftomach , que les 
fruits oruds autres alimens 
humides :& laxatifs , qui trou, 
blent toute font oeconomie, 
dont il arriue plufîeurs fafi 
cheuxaecidents. Il faut feule* 
înent obferuer, que fvfage dis 
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fromage doit eftre en petite 
quantité, parce que de fa natu¬ 
re il eft terreftre & indigefte, 
fuiuant ce prouerbe , de chiche 
main bon fromage. 

Lehuidiefrae^d’inuiter tous 
les matins la nature à faire Ton 
deuoir danslexpuliion des cho- 
fes qui luy font à charge , foie 
que l’on s’y fente difpofé ou 
non , êc s’accommoder fans 
contrainte à tontes fes necef- 

lîtC2. 

Le neuEerme, ne manger & 
boire iamais chaud &froid tout 
enfemble, comme font ceux 
qui boiuent en mengeant la 
foupe i ce qui nuit à l’eflomach 
& galle les dents. 

Le dixiefme, de les froter 
tous les matins au îeuer, auec 
vn linge de toile vn peu crue, 
pendant que i’haleine eû enco¬ 
re 
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te chaude pour en ofter la craf- 
fe qui s’y met durant le fora- 
mcil, ce qui les roüille & les 
pourrit j comme aufli les lauer 
apres le repas de vin pur,pour 
fortifier les genfîues, affermir 
les dents, empeicher leur carie, 
prendre Thaleineplus douce^ 
ce qui n’eft pas moins vn pré¬ 
cepte de fantc , que de pro¬ 
preté. 

Levnziefme, cuiter la cha¬ 
leur du Soleil ôc l’humidité du 
ferain à la tefte , fur tout les 
femmes qui l’ont ordinaire¬ 
ment defcouuerte, & qui s’ex- 
pofànsainfî le iour,ou la nuit 
aux injures de l’air , s’attirent 
fouuent des fluxions fur les 
dents, fur la poiclrine, & plu- 
fieurs autres incommoditez, 
qui arriuent du naépris ou de 
l’i^oranccdeceprecepte, qui 
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eft vn des plus importans à la 
conferuation de leur fancé,ainfî 
que de leur beauté. 

Et le douzième d’eftre tou¬ 
jours fort modéré dans rvfage 
duplailîrdes deux fens auquel 
l’homme eft le plus enclin. Car 
comme la ytiite ('qui eft le plus 
fenfible de tous les maux ) ne 
procédé ordinairement, (félon 
Hyppocrate ) que de la fuper^ 
fiuité des humeurs que nous càufe 
^intempérance les fautes çom^ 
miles en la maniéré de viure , ^ 
que la faturitè eft la mere forma~ 
trice des goûtes ( d’où vient que 
cette maladie eft appellée enne¬ 
mie des panures,à caufe que .lafain 
S* h trauail l'exterminent. Ce 
qui a fait dire à vn célébré Au- 
theur, que dû tefdps d’Myppà,. 
crate ^ il y auoit peu de goûteux^ 
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fiugakntent.) Aufli Pexcex^ l^au.. 
ire plailir(à\% Fucce ) débilitant 
I0 panteinerueufei de noflre corpy^ 
les ènerüf é' affaiblit ^ ^ eji la 
ffincifak caitfe delà goûte. Ce qui 
afait dire à Hyppocraie, que 
les enfans auant que dlauoircon- 
noiffance des femmes ne ffauent ce 
^ue Ceft que de U goûte j & à 
,0 ùid e 5 que l*amour S" le vin au 
tire au corps vn tnefne venin, 
bien qu’il ne faille pas prendre 
ces deux vers au pied de la let- 
tre^inais entendre de l’excez 
îde i’:vn &: de l’autre. Puis que 
l’on fçait par expérience qu’vn 
amourlidnnefte& reglé,eft vtt- 
leàlaTanté, infinuantau corps 
vne-chaleur temperde qui oc- 
•cupe la poitrine & l’eftomach, 
&aide merueiliement à la na- 
rurelle, pour la digeftion des 
aiiméns, de mefme que le vin 
K ij 
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pris modérément. Il faut auffi 
fuir la triftefle & la mélancho* 
lie dont les effets font d'amai. 
grir, refroidir, &defeicher le 
corps,& finalement d’efteindre 
la chaleur naturelle, félon cês 
bellesparoles duSage.Z<« triftefi 
Je defeiche les os, ces autres.Qm 
releuera le cœur aèattt, maisceluy 
futefiiyay maintiet l^age florifsdt, 
Ainfî chacun eftane fôi. 
gneux de connoiftre en quoy 
confifte la Mcdecine, le prin¬ 
cipe de la nature, l’humeur ele-- 
mentaire, le tempérament , !â 
chaleur naturelle, l’humide raj 
dical, de l’humeur dominant, 
& de temperer ce dernier 
par l’vlâge des alimens $c des 
actions de la vie qui luy font 
propres, fuyant & éuitant les 
excez du boire, du manger, du 
trauail, (fur tout apres le re- 
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pas) de l’exercice , du repos 
d’oifiueté , du dormir, te¬ 
nant :foigneufement fon efto- 
mach en bon eftat & fon veni 
trelibre, gardant fon cerueau 
delà chaleur du Soleil, de l’hu¬ 
midité ôc froidure de l*air, Sc 
fes pieds des* deux derniers , 
fuyant la triâelTe, cuitant U 
colere, Sc ies autres pa filons qui 
troublent la tranquilité de Tef-; 
prit, 5c qui ordinairement per- 
uertifient toute rœconomie du 
corps J Sc en general obferuant 
les douze maximes cy-dcfiTus, 
aflcuremcnt il fe procurera 
viîb vie douce 6c agréable, 6c 
fans vfer dé Médecin, n’y de 
medecine -, il viura heureufe- 
ment le temps que Dieu a or- 
dahné, puis que la fanté fait le 
vray bon-heur de la vie, du 
moins des. perfonnes hors du 
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commun, & qui d’ailleurs ont 
les chofes necefïàires pour fes 
befoins ; & lerquelles ne doi- 
«ent rien auoirdefi chair dans 
k monde ( apres le foin du Sa¬ 
lue ) que le bien de la fantc qui 
^onne le goût à tous les aütres} 
car pour toutes fortes de pcru 
fonnesindifFeremment, &:lef- 
<juelles ne peuuent à caufe de 
leur profeffion ou autrement 
obferuer ces préceptes, à ceux- 
là bien que cccaduis leur fcm- 
ble inutile.-Toutesfois comme 
Ja ianté eUneceiTaire à vn eha. 
€un, mefme aux plus mifera- 
bles qui en ont le plus de bc- 
foin , ils s’en feruiront fi boa 
leur femble , félon l’intention 
deî’Autheur, encorcs que cët 
Ouurage ne foit pas fait dire^ 
demenc pour eux, mais pour 
les perfonncs èleuées es pre^ 
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mieres dignitez j ces grands 
hommes,qui employcntfi vtile- 
ment tous leurs foins pour le 
bien de cét Eftat, & dont la 
conferuâcion eft G. necelTaire à 
la France , èc au public , 6c 
pour celles qui font raifonna^. 
oies, & que l’amitië pour leurs 
familles, & pour leurs amis^ 
doit obliger a ce deuoir, &qui 
ne préfèrent pas le plaifir trom¬ 
peur des Sens] a la douceur dV- 
nc vie faine 5 & enfin à ceui 
aufquels parle l’Empereur Ti- 
bece,îors qu'il dit, pafiètren^ 
te ans le Sage ne fe doit plua feruif 
de Médecin 5 C’eft à dire que là 
conduite Morale le luy doit 
rendre inutile, & que la tem¬ 
pérance au boire, au manger, 
&; dans nos adions nous pre- 
ferue de toutes les incommo- 
direz que les excez attirent au 
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corps , & qui ruinent lafantc 
qui eft fans doute le plus doux 
de cous les biens, & comme le 
Paradis de cette vie, puis que 
tout pIaifl: âuecelIe, Sc que fans 
elle.rien ne contente 5& qu*en 
^n mot elle eft vn trefor qui 
feul n’fift pas fujet anx çapriceà 
de la fortune. 
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ââââââ'âiâiâ ââ 
SONNET 
àTAutheur. 

Q Ve ta conclufion faroifi 
foliàe é'fftBe ^ 

QU eue efl mgenieufe à nous fol- 
lictter : : 

A la fobrietéi comme au farfait 
moâette^ 

Que le fage fe formeil faut 
imiter. 

*Toute tanti^uiiè fit voir lemefm 
neki 

Zes Grecs & les Romains vou¬ 
lant faire ohferuer , 

la fcience heureufe à la race 
morteüe , 

JEfi celle qui luy montre à fe bien 
conferuer. 

“■ Qu'elle honte au chrefiien^ il ne 
, fixait frotter 
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'Dès confeih qu on te voit jS f^a~ 
namment traiter , 

Joignant la Medecine auec la 
iriorals. 

Car cette tempérance au h cire ^ 
au manger j 

Qui fuyant tout exCei^Juite tout 


2^*efi-ce pas du hon-heur la càufe 
pmcipale. ' 

DE LORME. 


_ AY MESME. 

D Alicourt que ton fort ef 
bien digne dlenuîel 
Que tu te rends fameux , dai^ 
gnantnous fecourir 
Ton fecret aux mortels four con- 

feruer leur vie , 

Et pour îoy le fécret de ne iamais 
. mourir. 

-P. 



£JsrTRAIT TiT T^I^VlLEGB 
du "^y , 

P A R pace& priuilege du Roy, 
donné à Fontaine-bleau le 19. 
iour deluin ié64. Signé , D en i s, 
êc enregiftré fur le regiftre déjà 
Comunauté des Libraires de Paris, 
le 4. iour de Septenr>bre cnfuiuant.il 
eft permis an fleur P. Daligovr. 
de faire Imprinn!er,vendre & débiter 
en tous les lieux de ce ».pyautne vn- 
Liure par luy tait, intitulé LcEon^ 
heurdeUVie ouT^ciieil de f recettes 
falutsires à l'homme ,pour ley>re/eruàr 
des maladies ^ conferaerlafantè, ti¬ 
rez des meilieacs Liures qui en ont 
traité, & ce par tel Imprimeur oa 
Libraire qu’il voudra choific , & en 
telles marges , en tels câtaftercs, & 
autant de fois que bon luy iéœblera 
durant l’efpace de dût années, à 
compter du iour que ledir Liurefera 
acheué d'imptimer pour la première 
fois, en vertu dudir Priuilege, auec 



ire$.eîrpref?ésdefenres à toutes per. 
fonnes de quelque qualité & condi. 
tionqu’eilf s foieni d’imprimer .faire 
impriraer.vendre ny débiter led. Li- 
urt (ans leconfentemenidudit fîeui 
Dalitour, ou de ceux qui auront 
droidl de luy, aux peines & fuiuant 
qu’il eft plus amplement porte par 
ledit Priuilege, 

Acheue d’imprimer pour la premiè¬ 
re fois, le 7. Septembre 

Les exemplaires ont efte fournis. 



